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PRÉFACE. 

Les regards de l’Europe entière fem- 
blent aujourd’hui fixés fur la Ruflïe; 
& plus on a longtems exagéré fa bar- 
barie, plus on eft étonné de fes pro- 
grès. Son étendue la fait dominer à la 
fois fur la plus grande partie du nord 
de l’Europe, & fur toute la partie 
feptentrionale de l’Afie. Voifine de la 
Pologne & de la Suède, elle touche 
à la Chine, peut aifément, par fes 
lies orientales, communiquer , avec le 
Japon , & eft peut-être encore moins 
éloignée de l’Amérique. La différence 
du fol & des climats qu’embraife fa 
domination , lui procure une grande 
variété de richeifes , & un commerce 
d’exportation qu’aucune autre Puiflan- 
ce ne peut égaler. Ses provinces de 
l’Europe lui fourniflent des bleds, du 
fer, du lin, du chanvre, des bois de 
conftru&ion, dont elle vend le fuperflu 
aux étrangers. Ses fleuves & fes forêts 
prodiguent à fes peuples une nourriture 
abondante , & fes abeilles , recueillant 
pour eux le fuc des fleurs, les confo- . 
lent de ne pas pofleder ce rofeau pré- 
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cieux , arrofé dans nos poffelîions 
américaines du fangde nos guerriers, des 
larmes de nos colons, & des fueurs 
d’un monde d’efcîaves. Ses provinces 
Afiatiques fuffifent à la fublîltance de 
leurs habitans , & lui offrent des mi- 
nes d’or & d’argent , des pierres pré- 
cieufes, les plus riches fourrures, l’i- 
voire folïïle i & ne femblem lituées 
fous un climat rigoureux, que pour fe 
défendre encore mieux contre les efforts 
des nations avides & jaloufes. En 
échange de fes caftors & de fes belles 
peaux de renard, elle reçoit l’or & le 
thé des Chinois: les Boukhars, nation 
tatare, distinguée par fon induftrie, 
fréquentent les marchés orientaux ; 
les Perfans & les Indiens viennent 
commercer dans fon port d’Aftrakhan; 
des nations miférables & lauvages » 
qui femblent ne rien pofféder, contri- 
buent à fa richeffe. La molle Italie lui 
demande fes œufs d’efturgeons , & la 
France & l’Angleterre du fer , des ca- 
bles , des voiles, inftrumens de leurs 
exploits. Sa politique , fécondée de la 
Puiffance , lui donne une influence 
marquée dans les cabinets de l’Europe ; 
fes victoires ont effrayé, la Porte otto- 
mane, qui neluipouvoit oppofer que 
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des combattans valeureux & point de 
foldats i fon alliance vient d’être en 
vain recherchée par une nation que 
nos intérêts nous obligent de combat- 
tre , & que la jultice nous ordonne 
d’eftimer. 

On eft curieux de connoître Phiftoi- 
re d’un peuple devenu fi célèbre ; mais 
jufqu’à prêtent il étoit impoffible aux 
François de l’écrire. Quelques vérités 
& un grand nombre de menfonges , ti- 
rés des voyageurs peu inltruits ou pré- 
venus ; voilà tout ce qu’ils avoient à 
recueillir. On ne peut même, dans 
leurs ouvrages, reconnoître les noms 
des hommes ni des lieux. Les Rudes 
fréquentent notre capitale, nous entre- 
tenons un commerce habituel dans 
leurs ports & dans leurs villes ; chez 
eux fe tranfporte chaque année une 
foule de nos compatriotes: cependant 
nous ignorons leur hiftoire , qui fem- 
bleroit devoir nous être fi familière ; 
& nous nous flattons de connoître celle 
des anciens peuples , d’après les récits 
des Grecs menteurs , & des crédules 
Romains ! 

Ce n’a pas été, fans doute, unefoi- 
ble témérité à nos auteurs , de vouloir 
écrire i’hiftoire de. Ruflie , pour laquel- 
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le ils n’avoient point de matériaux^ 
Aufli nos écrivains célèbres n’ont- ils 
parlé de la Ruflie qu’en paflantj enco. 
re fe font - ils trompés dans prefque 
tout ce qu’ils en ont dit. JVL de Vol- 
taire , n’a pas été plus heureux que 
les autres, quand j dans fon effai fur 
l’hiftoire générale, il s’eft cru obligé de 
parcourir rapidement celle des Ruffes. 

Un étranger qui fe feroit tranfporté 
en Ruflie , il n’y a guere plus de douze 
ans , pour étudier l’hiftotre de la na- 
tion , auroit été bien furpris de ne 
trouver aucun fecours , à moins qu’on 
ne lui eût ouvert les cabinets des archi- 
ves, & les bibliothèques où les manuf- 
crits étoient confervés. On n’avoit enco- 
re rien imprimé fur l’hilloire, fl l’on 
en excepte un abrégé fort court , qui 
a été honoré de fept éditions, parce 
qu’on n’avoit rien de meilleur. 

Lesfources fe font multipliées depuis. 
Ce n’eft pas que les Rulfes poffèdent 
encore une hiftoire fuivie de leur na- 
tion ; mais ils en peuvent fuivre toutes 
les époques jufqu’au règne du Tfar 
Alexei , père de Pierre I. Elles font 
confîgnées dans les différentes chroni- 
ques qui ont été publiées depuis quel- 
ques années, & dans a les ouvrages de 
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quelques Rufles modernes» & de plu- 
fieurs favans allemands , qui fixés dans 
la Ruflie , ont confacré leurs veilles 
à en éclaircir l’hiftoire. 

- Mais envain un François (è promet- 
troit d’éerire l’hiftoire de Ruffie » eu 
reliant à Paris dans fon cabinet, ou fe 
contentant de fouiller dans nos plus 
vaftes bibliothèques. Il n’y trouverais 
guere que de quoi s’égarer & tromper les 
autres. Il faut aller en Rufiie, s’y li- 
vrer pendant plufieurs années à une 
étude féche & opiniâtre , apprendre 
non feulement le rufle moderne, mais 
encore l’ancienne diaîede slavonne- 
rufie, dans laquelle font écrites toutes 
les chroniques i lire & extraire des li- 
vres faftidieux, dans lelquels la vérité 
n’eft parée d’aucun ornement, & fe 
montre fous la moins agréable nudité $ 
enfin fe procurer des manufcrits rebu- 
tans par un caradère d’écriture diffi- 
cile à déchiffrer, par des abréviations 
multipliées, par une orthographe vi- 
cieufe , & par de nombreufes fautes de 
copiftes. Ce n’eft qu’après avoir bra- 
vé tant de fujets de dégoût , qu’on peut 
commencer à écrire. C’ell ce que j’ai 
fait j c’eft le principal motif qui m’avoit 
appelle en RuÆe > c’eft ce que d’autres 
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feront fans doute après moi , dans des 
circonftances peut-être encore plus fa- 
vorables , & furtout avec plus de ta- 
lent. 

Mais ils fe tromperoient , Ci , dans tou- 
tes les parties de leur ouvrage, ils fe 
promettoient d’attacher agréablement 
des leéteurs qui ne cherchent que le 
plaifir. Les anciens avoient un grand 
avantage : ils répandoient fur l’hiftoire 
des premiers tems, des détails agréa- 
bles , fondés fur des traditions altérées , 
incertaines , & embellies par leur ima- 
gination. Ils racontoient des fables ; 
mais ces fables plaifoient. Nous ne per-~ 
mettons plus aux hiftoriens de nous 
plaire en nous trompant. La fécherefle 
eft un défaut dans l’hiftoire s mais nous 
la préférons au menfonge. 

Il n’eft guere que des le&eurs accoutu- 
més à dévorer les cailloux de la litté- 
rature, qui puiifent lire l’hiftoire delà 
première race de nos Rois. Parvenus 
à la fécondé race , ils fuivent , avec 
un intérêt mêlé de quelque horreur , 
les exploits guerriers de Charlemagne j 
ils admirent en lui le législateur, l’ami 
des lettres dans un tems d’ignorance , 
l’homme fupérieur à fon fiècle , autant 
qu’il eft donné à l’homme de l’être : 
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leur curiofité eft piquée par les vicifiï- 
tudes qui marquèrent le foible règne 
de fou malheureux fils ; le dégoût re- 
vient quand on eft parvenu aux rè- 
gnes de fes fuccefleurs. lien eft de mê- 
me de Phiftoire d’Angleterre, & il faut 
s’attendre à trouver autant de iéche- 
reffe dans plufieurs parties de cefe de 
Ruflîe. Les auteurs des chroniques de 
cette nation , qui fe font fuccédés fans 
interruption depuis la fin du onzième 
fiècle , ont confervé le fouvenir des 
faits principaux qui excitoient l’atten- 
tion des contemporains ; mais ils les ont 
revêtus de peu de circonftances , & ont 
négligé ces détails de la vie privée, & 
ces anecdotes qui font les fleurs de 
l’hiftoire. 

Celle de Ruflîe a plus encore que la 
nôtre & que celle d’Angleterre , un 
grand défaut : c’eft qu’on ne peut trop 
fouvent en fuivre le fil qu’avec, peine. 
Ce défaut vient de ce qu’on y voit 
paroître fucceflivement , comme adeurs, 
des fouverains qui doivent leurs foibles 
dominations aux partages que leurs 
pères ont faits entre leurs enfans , des 
différentes parties de leurs États : do- 
minations prêtes à fe fubdivifer davan- 
tage , fi ceux qui les pofledent ont de la 
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poftérité j ou à fe réunir au corps dont 
elles ont été détachées , fi leurs Prin- 
ces meurent fans laiffer d’enfans mâles. 
L’embarras augmente, parce que plu- 
fieurs de ces petits fouverains , déjà 
trop peu connus par eux - mêmes , por- 
tent le même nom. Il eft vrai qu’ils 
font diftingués dans les chroniques par 
le nom de leurs pères y mais fouvent 
ces pères font encore plus inconnus que 
leurs enfans. L’hiftoire de ces foibles 
Princes devient d’autant plus obfcure y 
que les auteurs des chroniques l’ont 
ordinairement négligée comme indiffé- 
rente , & n’eu ont parlé que lorfqu’elle- 
a eu de l’influence fur l’hiftoire princi- 
pale de la Ruflie. Ils fe montrent fur 
la fcène , on ne fait qui ils font } quand 
on eft parvenu à l’apprendre , ils diR 
paroilfent & font bientôt oubliés. St 
quelques-uns de leurs defcendans fe 
préfentent à leur tour , on ne fe fou** 
vient plus de leurs pères. 

Ajoutez à ces inconvéniens la muk 
tiplicité des noms propres étrangers an 
ledeur , & qui lui paroiflent d’autant: 
plus barbares qu’il a moins d’habitu- 
de & de moyens de les prononcer. Le- 
concours fréquent de fyllabes qui ne 
trouvent jamais enferahlfc dans- 1® 


Digitized by Google 


PRÉFACE. xîî) 

grec, le latin, le franqois ni l’italien, 
fatigue & blefle des organes novices à 
ces articulations. 

Enfin l’hiftoire ancienne de Ruflîe 
n’excite quelque intérêt que lorfqu’un 
fouverain réunit fous fa domination 
prefque toutes les parties de l’État , com- 
me fous le règne de Vladimir I, & fous 
celui d’Iaroslaf» fon fils i ou quand lui 
feul attire fur lui toute l’attention , 
comme a fait André, fils d’Ioury: on 
lorfque cette attention porte fur l’État 
lui - même , comme dans le tems de l’in- 
vafion des Tatars. Mais l’intérêt ne de- 
vient continu que depuis le règne de 
Dmitri Donski , parce que, le premier» 
il a pour toujours abattu la puiflance 
des princes apanagés. 

Si l’hiftoire ancienne de Ruflîe n’of- 
fre que peu d’agrémens ', il n’en effc 
peut-être aucune qui foit moins fufpec- 
te de menfonge. Elle doit cet avanta- 
ge à la fagefle de Neftor , le premier 
de fes hiftoriens. La fimplicité de fon 
ftyle , qui n’eft cependant pas dénué 
partout d’éloquence, porte un grand 
cara&ère de véritéi S’il s’eft quelque- 
fois lailfé tromper par de faulfes tradi- 
tions , pour les tems qui ont précédé 
le règne de Vla4hnir le Grandi oa 
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voit , par fon accord avec les hiftoriens 
grecs , qu’il n’a pas du moins ignoré 
les faits principaux , & peut - être au- 
cun écrivain du même fiècle n’a-t-il 
été aufli peu avide de raconter des pro- 
diges. Il nous a tranfmis quelques er- 
reurs , mais il ne s’eft pas plu à en in- 
venter. Ceux qui l’ont fuivi ont imité 
fa fagefle. Les hiftoriens des fiècles mo- 
yens ont été plus amis du merveilleux: 
mais les prodiges qu’ils aiment à ra- 
conter, ne font ordinairement, dans 
leurs ouvrages , que des épifodes fu- 
perflus, qu’on en peut écarter aifément, 
& qui embarraffent , mais ne cachent 
pas la vérité. 

Je pourrois ici , fuivant l’ufage aflez 
nouvellement introduit par nos auteurs, 
établir mes principes fur le genre d’é- 
crire que j’ai embraffé, donner mes 
propres vues pour des règles inviola- 
bles , condamner tous les hiftoriens 
pafles , & di&er des loix aux hifto- 
riens à venir. Mais nos écrivains me 
paroiflènt avoir en cela peu d’adreffe : 
que gagnent -ils à fe montrer fi forts 
dans les principes , &fouvent fi foibles 
dans l’exécution? 

Plus modefte , je pourrois prévenir 
le leéleurfur les défauts de mon ftyle, 
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&■ mendier fon indulgence. Je lui pré- 
fenterois combien il elt difficile de lire , 
d’extraire de féches chroniques, des 
mémoires arides , des ouvrages barba- 
res, & de monter en même tems fon 
efprit effaiifé , à ce ton iimple à la fois 
& noble , élégant & majeftueux , 
qu’exige l’hiftoire. Mais on ne gagne 
pas le public en l’ennuyant , & , pour 
le trouver indulgent, il faut lui plaire. 

J’ai écrit l’hilloire d’un peup le étran- 
ger : je l’ai écrite avec liberté, fans 
paffion , fans intérêt. Je n’ai pas craint 
le travail pour parvenir à la connoif- 
fance de la vérité ; j’ai mis à la com- 
pofition de mon ouvrage tous les foins 
dont j’étois capable: mais je n’y ai pu 
mettre que le talent que j’ai reçu de la 
nature. 
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CATALOGUE RAISONN É 

Des principaux ouvrages qui ont fervi à 
la compojition de Chijloire de RuJJie , ^ 

Comme les Rufles peuvent feuîs cofu 
noître la plupart des livres qui m’ont 
fervi dans la compofition de leur hi£ 
toire, j’ai cru devoir en préfenter aux lec- 
teurs un catalogue raifonné. J’ai penfé 
que c’étoit le meilleur moyen de méri- 
ter leur confiance, dont fe font trop 
joués les écrivains qui ont publié des 
hiltoires deRuffie, fans avoir aucun des 
fecours nécessaires pour commencer à 
l’apprendre eux-mêmes. 

Le'topis Nejlorooa . ( chronique de 
Neftor, vol. in-4 0 . S. Pétersbourg, 1 767). 
Cette chronique a été publiée d’après 
un manufcrit trouvé à Koenisberg, & 
qui a été regardé par les meilleurs cri- 
tiques comme le plus fidèle de tous. Les 
Polonois, les Bohémiens, les Serbes* 
les Vendes, ni aucune des autres nations 
Slavonnes ne peut fe venter d’un auiîi 
ancien hiftorien. Il naquit en 10 f< 5 , & 
entra , dès l’âge de dix - fept ans , au mo- 
naftère Petcherski de Kief, où il mou- 
rut d’un âge aifez avancé. La pureté de 
fa vie fa fait mettre au rang des Saints* 


\ 


Digitized by Google 


Catalogue raifonnê. xvij 

Son ouvrage .finit en 1 1 1 f . Sous l’année 
fuivante commence le récit de Ton conti- v 
nuateur Sylveftre, doyen du monaftère de 
S. Michel à Kief, évêque de Péreiafiavle. 
On ne connoît pas les autres continua- 
teurs de cette chronique , qui fe termi- 
ne à l’année iao6. 

Partout le ftyle de Neftor eft fimple. 

Il ne penfe qu’à conferver le feuvenir 
des faits, & jamais à les orner. Il ne dit 
rien des mémoires qu’il a fuivis pour 
les tems antérieurs à ceux où il écrivoit: 
mais il eft ailé de reconnoître qu’il n’a 
pas travaillé fur une fimple tradition 
orale, & qu’il avoit fous les yeux des 
manuferits qu’il a négligé de citer. Il 
eft prouvé par l’hiftoire , que, dès le 
tems d’Oleg, au neuvième fiècle, les 
Rulfes connoiffoient l’art d’écrire , puif- 
que , dès lors , ils faifoient des teltamens, 
des contrats, des traités. Neftor & fes 
continuateurs ont eu foin de configner 
dans leur chronique l’apparition des 
comètes , les éclypfes & autres phéno- 
mènes céleftes. 

Lctopis Nikonova , ( chronique de 
Nikon, 2 vol. in-4 0 . S. Pétersbourg, 
1767). Cette chronique n’eft pas préci- 
fément l’ouvrage du Patriarche Nikon, 
que nous verrons jouer un grand rôle 
lous le règne du Tfar Alexei. Mais ce 
Prélat, dans le loifir que lui laifla fadif. 
grâce , raffembla un grand nombre de 
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chroniques , confronta , corrigea l’une 
par l’autre, les altéra peut-être quelque- 
fois , & en fit une copie à laquelle il eut 
tant de confiance, qu’il prononqa ana- 
thème contre ceux qui oferoient y fai- 
re quelque changement. Cet ouvrage 
conduit jufqu’au règne du Tfar Alexei s 
mais les deux volumes qui font impri- 
mes fe terminent à l’invafion de la Ru£ 
fie par les Tatars. 

Kniga Stepennaita , 2 vol. in-4 0 . S. Pé- 
tersbourg, 1777. ( Le livre des degrés), 
ainfi nommé , parce que l’hiftoire des 
fouverains de Ruflie y eft difpofée fui- 
vant l’ordre de leur defcendance; ainfi, 
quand le père a pour fucceffeurs fon fils 
& fon petit-fils , ils ne forment enfem- 
ble qu’un degré ; & un autre degré com- 
mence quand le trône palfe à un héri- 
tier collatéral. Ce livre n’eft point une 
chronique , c’eft une hiftoire qui a été 
commencée au XIV e fiècle; par le mé- 
tropolite Kiprian , fous le règne de Dmi- 
triDonski, & continuée dans le XVI e 
fiècle par le métropolite Makhary fous le 
Tfar Ivan Vaflilievitch. Cet ouvrage eft 
eftimé, & mérite de hêtre ; les copies en 
ont été multipliées jufqu’à ce qu’enfin 
il a été imprimé par les foins du favant 
M. Muller, confeiller du collège des af- 
faires étrangères, & l’un des plus illus- 
tres membres de l’académie des fciences 
de S. Pétersbourgj cependant on peut 
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faire à fes auteurs de juftes reproches. 
Ils fe font quelquefois trop légèrement 
écartés du texte des anciens auteurs des 
chroniques, pour le remplacer par de 
faufles & ridicules traditions , & ont trop 
fouvent gâté leur ouvrage par des récits 
de prodiges qui pouvoient plaire aux: 
moines de leur tems. Ils n’avoient aucu- 
ne idée des règles de la faine critique, 
& leur ilyle noble, mais fouvent am- 
poulé , n’infpire pas la même confiance 
que celui du bon Neftor & de fes conti- 
nuateurs. 

Tfarjîvennoi LetopiJjetf. ( Chronique 
duTfar, ivohin-4 0 S. Pétersbourg, 
1772 ). Elle conduit depuis l’année 1 1 14 
jufqu’à l’année 1472; mais il s’y trouve- 
ime lacune confidérable.Chaque fait,dans 
le manufcrit original, e(t accompagné d’u- 
ne miniature qui le repréfente, On peut 
conje<fturer que cette copie, ornée à fî 
grands frais, a été faite pour le tfar Alexei, 
qui étoit fort curieux de s’inltruire. Quoi- 
qu’elle ne foit pas fort ancienne , elle ne 
mérite pas moins de confiance , & doit 
être confidérée comme un extrait, fait 
avec foin, d’après des chroniques ancien- 
nes écrites par des contemporains. L’or- 
dre chronologique y eft exactement ob- 
fervé, on y conferve mèmeleftyle des au- 
teurs, & les phénomènes céleftesyfont 
con lignés. 

Drevnci LétopiJJets. ( Ancienne chro- 
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nique, a vol. in-4 0 . S., Pétersbourg^ 
1774 - 7 f)* Elle eft imprimée d’après 
une copie ornée comme la précédente , 
& deftinée, je crois, au même Prince. 
Elle conduit depuis le règne d’Alexan- 
dre Nevski, jufqu’à l’année 1424. 

Tfarjlvennaia Kniga. (Le livre du Tfar, 
1 vol. in-4 0 . S. Pétersbourg, 1769). 
Ç’eft encore une copie femblable aux 
deux précédentes. Elle contient l’hiftoi- 
re du Tfar Ivan Vafliliévitch, jufqu’à 
l’année qui fuivit la conquête de 
Kazan. 

OpiJJanïe Kniaziû Kourbskogo. (Hiftoi- 
re du Tfar Ivan Vafliliévitch , par le 
Prince Kourbskoi). L’auteur fut témoin 
d’une grande partie des faits qu’il ra- 
conte. Il fervit au fiége de Kazan , 
& eut du commandement dans la guer- 
re de Livonie. Brouillé avec le Tfar Ivan, 
& craignant fa vengeance, il fe retira 
en Pologne. C’eftde cette retraite qu’il 
adrelfe Ion ouvrage à ce Prince lui -mê- 
me. Il lui détaille & lui reproche du- 
rement fes cruautés. Le Tfarne dédaigna 
pas de lui répondre, &, fans nier les 
actions qui lui font reprochées, il rap- 
porta , pour fa juftification , les griefs 
qu’il avoit contre fes fujets. L’ouvrage 
de Kourbskoi & celui du Tfar font deux 
monumens précieux , qui ne font con- 
fervés qu’en manuferit. 

Lctopis 0 Miatéjakh , ( Chronique des 
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troubles de Moskou, i vol. in -8°. S. 
Pétersbourg, 1771). Elle commence 
au règne de Fédor, fils du Tfar Ivan 
Vaffiliévitch , & finit au règne d’Alexei. 
Si l’auteurn’a pas pénétré dans les cabi- 
nets de ceux qui ont été à la tète des af- 
faires , daus le tems dont il écrit l’hiftoi- 
re , il a du moins été bien inftruit de tout 
ce qu’ont pu favoir les obfervateurs at- 
tentifs. L’époque qu’il embraife eft une 
des plus intéreiTantes de l’hiitoire de 
Ruflîe. 

Sinopfii , 1 vol. in - 8°. S. Pétersbourg. 
Ouvrage d’un moine crédule , abrégé 
fec d’une partie de l’hiitoire rude , où 
quelques faits importans font rapide- 
ment indiqués , & où l’auteur s’arrête 
avec complaifance fur des contes abfur- 
des , inventés dans des cloîtres. Ce petit 
livre a été imprimé fept fois , parce 
qu’on n’avoit encore rien publié de 
meilleur. 

ladro Rojfiiskoi Iflorii. (Abrégé del’lîif- 
toire rude, un vol. in 8- Moskou, 1770). 
Bon ouvrage du Prince Khilkof ,ambaf- 
fadeur de Ruflie en Suède , & retenu 
prifonnier par les Suédois contre le droit 
des gens, lorfqu’en 1 700 Pierre I com- 
mença la guerre contre Charles XII. Il 
mourut lorfqu’il étoit fur le point de 
recouvrer la liberté , & c’eft pendant fa 
captivité qu’il, a écrit fon ouvrage. Il le 
termine à la bataille de Poltava. 
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Ka2atiskaïa IJioriia , ( hiftoire de Ka- 
zan par M. Ritchkof, i vol. in - 8°. S. 
Pétersbourg, 1767 ). L’auteur a compo- 
fé cet ouvrage d’après une chronique 
qu’il a trouvée à Kazan , & il l’a enrichi 
de plufieurs recherches curieufes. 

Vvédénié k /ijir akhanskoi Topographiu 
(Introduction à la topographie d’Aftra- 
khan, 1 vol. in -8°. S. Pétersbourg, 
1774). Ouvrage du même auteur. 

OpiJJanïe Sloutchàief Kajjdloutchikhsia 
de Azova. (Récit des évènemens qui con« 
cernent la ville d’Azof, 1 vol. in- 8°. 
S. Pétersbourg, 1768). Savant ouvra- 
ge de M. Baër, profeiFeur de langues 
orientales à l’Académie des fciences de 
S. Pétersbourg. L’original eft écrit en 
allemand. 

Izvejiiia Vizantmkikh ijîorikof. ( Traits 
des hiftoriens de Byzance). M. Stritter 
a raflemblé fous ce titre tous les pafla- 
ges des hiftoriens de Byzance qui coiü. 
• cernent les peuples du nord qui ont 
contribué à la ruine de l’empire ro- 
main. • . > 

Hifloriia Skiphfkaïa. ( Hiftoire des Scy- 
thes). Ouvrage manuferit duStolnikl 
izlof, qui vivoit fous le règne du Tfar 
Mikaïl Phéodorovitch. Il feroit très uti- 
le, fi l’on n’avoit pas, pour l’hiftoire 
des Tatars de Kazan & d’Aftrakhan, 
' les écrits de M. Ritchkof. 
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Kratkoi Letopifjets Lomonofova ). Cour- 
te chronologie de Lomonofof, i vol. 
in- 8°. S. Pétersbourg, 1760). On ne 
peut renfermer plus de chofes dans le 
court efpace de cinquante pages. Ce pe- 
tit ouvrage eft fuivi de la généalogie des 
fouverains de Ruffie, &de leurs allian- 
ces. 

Povejl o Samo2vantfakh. ( Hiftoire des 
impofteurs , par M. le Prince Stcherba* 
tof , 1 vol in - 8vo. S. Pétersbourg , 
1774). L’auteur a raflemblé fous ce ti- 
tre l’hiftoire des fcélérats qui, fous de 
faux noms, ont tenté d’ufurper le trô- 
ne de Ruflîe. Cet ouvrage eftprefqu’en- 
tière ment tiré de la chronique des trou- 
bles de Moskou, & de l’abrégé dq Prince 
Khilkof. On y a joint un récit des bri- 
gandages de Stenka Razin. 

IJioriia RojfJiiska'ta Tatiftcheva. (Hiftoi- 
re de Ruflîe , par M. Tatiftchef, con- 
feiller privé, 3 vol, in-4 0 ). L’auteur 
qui vivoit fous l’Impératrice Anne , s’eft 
impofé à peu près la même tâche que 
Nikon. Jamais homme n’a voit ralfem- 
blé ni confronté un auflî grand nombre 
de chroniques. Son travail, auquel il a 
. employé trente années , a confifté à cor- 
riger & à fuppléer ces chroniques le.s 
unes par les autres, à en rajeunir le 
ftyle , & à faire fur les antiquités de fa 
nation des recherches immenfes,dont il a 
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tiré des conféquences fouvent hafar- 
dées. Comme il cite rarement les chro- 
niques qu’il a fuivies, & qu’il ne rend 
pas raifon de la préférence qu’il accor- 
de aux unes fur les autres , on ne peut 
déterminer quel degré de confiance on 
doit accorder à fon ouvrage. Ill’avoit 
conduit jufqu’au règne deFédor, fils 
du Tfar Ivan Vafliliévitch ; mais les 
trois volumes imprimés finiflent à l’in- 
vafion des Tatars & le refte a péri dans 
un incendie. 

IJloriia RoJJïiskaia Kn. Stchcrbatova . 
( Hiftoire de Ruflïe par le Prince Stcher- 
batof, 3 vol. in -4°. S. Pétersbourg, 
années 1770, 71 & 74). L’auteur cite 
toujours fes autorités. J’ai vérifié un 
grand nombre de fes citations, & j’ai 
reconnu partout fon exa&itude. Si le 
premier caraélère d’un Hiftorien eft l’a- 
mour de la vérité, ce Prince mérite de 
grands éloges. Il n’a encore conduit 
fon ouvrage que jufqu’au règne de Dmi- 
tri Donskoi. 

Jitic Pctra Velikago. ( Hiftoire de Pier- 
re le Grand, en 2 vol. in -4 0 ). impri- 
mée d’abord en langue flavonne à Ve- 
nife, & réimprimée en 1774 à S. Pé- 
tersbourg, avec des notes du Prince 
; Stcherbatof. Ouvrage rempli de recher- 
ches. L’auteur aime la vérité, & ne 
• connoit point les grâces. On dit que 
c’elfc un Prélat d’une églife flavonne. 


Digitized by Google 



Catalogue raifonne. XX T 

fous la domination du Turc. 

IJloriia Petra Velikago. ( Hiftoire d« 
Pierre le Grand, parPheophane Proko- 
povitch ,\ archevêque de Novgorod, 
r vol. in - 8°. S. Pétersbourg, 1773 ). 
L’auteur a connu de près Ton héros , qui 
fouvent ne dédaignoit pas de le confiai- 
ter. Son ouvrage finit après la bataille 
de Poltava. Quelques perfonnes penfent 
que ce livre eft fauilèment attribué à 
l’archevêque de Novgorod,* mais il eft 
certain que le manuferit original eft 
corrigé de la main du Prélat , & qu’il y 
a noté en marge les nouvelles recher- 
ches qu’il fe propofoit de faire. 

Journal Petra Velikago. ( Journal de 
Pierre le Grand, 2 vol. in-4 0 . S. Pé- 
tersbourg, 1730 ). Si ce Prince 11’a pas 
écrit lui -même ce journal, il l’a du 
moins fait écrire fous les yeux , & l’a 
Corrigé de fa main dans un grand nom- 
bre d’endroits. Il a été mis au jour par 
M. le Prince Stcherbatof, qui y a joint 
des pièces importantes tirées des ar- 
chives. 

OpiJJcnle Sibirskago Tfarflva )„ Def- 
cripdon du royaume de Sibérie , 1 vol. 
in-4 0 . S. Pétersbourg, 175*0). Savant 
ouvrage de M. Muller, foutenu d’un 
grand nombre de pièces originales. 

Sibirskaïa JJloriia. ( Hiftoire de Sibé* 
rie, par M. Fifcher, profefleur de l’aca- 
démie des fciences de S. Pétersbourg, 

Tome I. b 
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1774). L’auteur a profité de l’ouvrage 
de M. Muller, & y a joint des recher- 
ches favantes & curieufes. 

OpiJJanie Zemli Kamtchatki. (Defcrip- 
tion du Kamtchatka par l’académie des 
fciences , a compofé fou ouvrage de fes 
propres obfervations & de celles de 
Steller, membre de cette académie, & 
mort à Tioumen , en i74f, au retour 
de fes favans voyages. 

Drcvnioïa RoJJiiska'ia ijloriia Lomonofo - 
va. ( Hiftoire de Ruflie , par Lomono- 
fof, 1 vol.in-4 0 . S. Pétersbourg , 1766). 
L’auteur étoit le meilleur poste de 
fa nation , & eft en même tems un ex- 
cellent écrivain en profe : mais il n’a- 
voit pas cette faine critique qui eft la 
première qualité d’un Hiftorien. 

Icjéméftatchniia Sotchinenua , 20 vol. 
in-8°- C’eft un journal que l’académie 
impériale des fciences de S. Pétersbourg 
a publié chaque mois, depuis l’année 
I7ff jufqu’à l’année 176p. On y trouve 
un grand nombre de morceaux hiftori- 
ques très intéreffans, dont la plupart 
ont été compofés par le favant M. Mul- 
ler, infatigable dans fes recherches fur v 
l’hiftoire de Ruflie. 

Drcvniaïa RoJJiiskaïa Vivliophika. (An- 
cienne bibliothèque ruife, 10 vol. in-8°). 
Recueil de pièces originales & authen- 
tiques , tirées des cabinets & des archi- 
ves , & publiées par M. Novikof. On 
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y trouve des morceaux très importans. 

Ra2foujdéni€ o voinc s Çhvtdficïou.' '• 
(Dilfertation fur la guerre de Suède, par 
M. le Baron de Chefirof, Vice -Chan- 
celier de l’Empire deRuilie, i vol. in- 
12, S. Pétersbourg, 1722). C’elt un 
manifefte écrit par ordre de Pierre I, 
& fous fes yeux. Il mérite d’être con- 
fulté par ceux qui veulent étudier l’hif- 
toire de ce prince. 

IJloriia RoJJîiskaia Tchoujeftrantfom. 
(Hiftoire de Rulfie, manuferit). L’au- 
teur ett un étranger, qui écrivoit fous 
le règne de Pierre I. Les gallicifmes fré- 
quens qui fe trouvent" dans fon ity le 
ruffe, me font foupçonner qu’il étoifc 
françois. Il ne connoiifoit pas les chro- 
niques rulfes , & il a fuivi les Hiftoriens 
Livoniens , Suédois & Polonois. On 
peut lui reprocher de fréquentes erreurs: 
je ne l’ai confulté qu’avec défiance; 
mais il m’a été quelquefois utile, fur- 
tout pour l’hiftoire du Tfar Ivan Vafli- 
liévitch. Ce Prince , dans les dernières 
années de la vie , infpiroit une fi grande 
terreur, que les Rulfes n’ofoient plus 
écrire. Ainfi pendant une période de 
quelques années, il faut, pour appren- 
dre leur hiftoire, confulter les étran- 
gers qui leur faifoient la guerre , ou qui 
voyageoient chez eux. 

PovJ'édnevnyia zapiski vremeni Tfarei 
Mikhalla Pheodorovitcha i Alexcia Mi- 

b 2 
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khailovitcha. ( Journaux de la cour du 
tems des Tfars Mikhaïl Phéodorovitch 
& Alexei Mikhaïlovitch , 2 vol. in-4 0 . 
Moskou , 17 69 ). Ces mémoires appren- 
nent quel jour les fouverains dînèrent 
au grand couvert, quels furent les offi- 
ciers de la Cour qui fervirent à table, 
quelle réception on fit auxambaiThdeurs 
étrangers, quels officiers furent envoyés 
à leur rencontre, &c. Mais ils offrent 
auffi quelques faits hiffcoriques , qui font 
delà plus grande authenticité. 

Rcdoslovié Imperctorskoifamilii. ( Gé- 
néalogie de la maifon Impériale ). Ce 
manufcrit, ouvrage d’une main favan- 
te, contient quelques faits hittoriques, 
& mérite d’être confulté. 

: lier u m Mofcoviticarum commentarii Si- 
gifmundi liberi Baronis in Herbejiain. Bafi- 
leæ , 15-71, un vol. in -fol. (Commen- 
taire du Baron d’Herbeftain , fur la 
Ruffie ). L’auteur a été chargé de deux 
ambaffades en Ruffie, la première par 
l’Empereur Maximilien, & la fécondé 
par l’Empereur Ferdinand. Il s’eft don- 
né de grands foins pour s’inftruire , & 
il inllruit à fou tour fes ledleurs. Ou 
peut obferver ici que plufieurs des ou- 
vrages écrits en latin fur la Ruffie y 
dans le feizième fiècle, font fort fupé- 
rieurs à tout ce que les étrangers ont 
écrit depuis fur cet empire. 

Mofcoma dcfcriptio , auèiore Alexan- 
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dro Guagnino Vcroncnfi. ( Defcription de 
la Ruffie par Alexandre Guagnini, de 
Vérone). Cet auteur eft entré dans un 
grand détail fur les cruautés du Tfar 
Ivan Vafliliévitch. Il femble que la chro- 
nique du Prince Kourbskoi lui aie été 
connue , & qu’il en ait traduit des mor- 
ceaux entiers. Guagnini 2 voit du com- 
mendement à Vitepsk, place alors ap- 
partenante à la Pologne & frontière de 
la Rulîie. Il a pu apprendre bien des 
détails parles Rulfes qui fuioient en Po- 
logne la cruauté de leur fouverain , & 
peut-être a-t-il eu des liaifons avec le 
Prince Kourbskoi. 

Joannis Bafilidis , magni Mofchoviœ Du - 
cis y Vita , a Paulo Oderbornio , tribus 
libris , confcripta. ( Vie d’Ivan Vaflilié- 
vitch, par Paul Oderborn ). C’eft plu- 
tôt une violente déclaration contre le 
Tfar, qu’une hiftoire de ce Prince. 11 
règne un grand défordre dans cet ou- 
vrage , & ce défaut n’elt pas compenfe 
par l’exaditude des faits. 

Hijloria bclli Livonici , quod Magnus 
Mofchovitarum Dux contra Lioones gcjjit , 
per Tilmannum Bredenbachium confcripta 4 
(Hiftoire de la guerre du Grand-Duc 
de Mofcovie contre les Livoniens). 
Ouvrage écrit fous la dictée d’un prê- 
tre. On y trouve de l’exaditude dans 
les principaux faits. 

Ces trois ouvrages , celui d’Herbef. 

b 3 
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tain, & plufieurs autres , font compris 
dans un recueil intitulé: Rerum Mof- 
ccvitiearum fer ip tores varii, Francofurti , 
•3700, in - fol. ■ 

Antonii PoJJcvini Mojcovia. ( La Mof- 
covie du P. PoiTevin, 1 vol. in -fol. 
15-87 )• Ce Jéfuite a été envoyé en am- 
baifade en if 8 * » auprès du Tfar Ivan 
V affilié vitch, parle Pape Grégoire XIII. 
Son témoignage elt d’un grand poids 
pour ce qui faifoit l’objet de fa négo- 
ciation , & on peut auffi le croire quand 
il rapporte des ufages ou des faits donc 
il a été témoin. 

État de V Empire de RuJJie £«? Grandi 
Duché de Mofcovic , par le capitaine Mar - 
geret. Paris , 1669. L’auteur , après 
avoir fervi en France , fa patrie , a été 
capitaine d’une compagnie des gardes * 
formée par le Tfar Dmitri, qu’on ap- 
pelle le premier faux Démétrius. Il a 
vu de près cet impofteur ou ce Prince, 

& il mérite d’être confulté. 

Iter in Mofcoviam ., £«?c. ( Voyage en 
Mofcovie , par le Baron de Mayerberg , . 

in -fol). L’auteur a été ambalfadeur de 
l’Empereur auprès du Tfar Alexis Mi- 
khaïlovitch , & il mérite de la confian- 
ce pour ce qu’il a vu. 

Voyages faits en Tartarie, Mofcovie £5? 
Perfe , par Oléarius , traduits par Wicquc* 
fort in -fol, Amjlerdam , 1727. L’auteur 
fournit un petit nombre de faits, &de 
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peintures , aflez curieufes de quelques 
ufages. 

Hijloire généalogique des Tatars , par 
le Khan Amboulgafi Baïadour, traduc- 
tion rufle. Les anciennes relations RuR 
Les avec les Tatars, rendent cet ouvra- 
ge important pour l’hiftoire de Ruflie. 

Diarium itineris in Mofcoviam D. de 
Guarient Rail , ah imperatore Leopol - 
do 1 ad Tzarum Petrum Alexiotuicium 
'Ahlegali extraor dinar ii , deferiptum a 
Joanne Georgis Korb , fccretario ablcgalio - 
vis C&fareA , Vienna Aujlria , in - fol. 
( Journal du voyage de Guarient , en- 
voyé extraordinaire de l’Empereur Léo- 
pold auprès de Pierre I, en 1698» par 
Jean Georges Korb , fecrétaire de cette 
nmbaflade ). Cet ouvrage eft rare & 
cher. On y trouve le détail des tortu- 
res & des fupplices auxquels furent 
condamnés les Strélits révoltés. Com- 
me, en cette occaflon , la juftice du Tfar 
fut portée jufqu’à la cruauté, la Cour 
de Vienne, par égard pour ce Prince, 
a fait , dit- on , fupprimer les exemplai- 
res de ce livre. 

Mémoires pour fervir à Vhijloire de V Em- 
pire de RuJJie , fous Pierre le Grand , par 
un minijlre étranger , réjjdent en cette Cour. 
La Haye, I72f, 2 vol. in- 12. On ne 
nomme pas l’auteur de cet ouvrage; 
mais il eft certain qu’il a vu & fuivi la 
Cour de Ruflie depuis J714 jufqu’en 
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1719. Il dit la vérité, & l’on fe reflou- 
vient encore de la plupart des faits qu’il 
rappote. J’ignore d’ailleurs s’il étoit mi- 
niftre d’une Puilfance, ou fi cette qua- 
lité lui étoit fauffement attribuée par 
un éditeur. Le même ouvrage a paru 
fous le titre fuivant: Nouveaux mémoi- 
res Jur l'état préfcnt de la Grande RuJJic 
ou Mofcovie , par un allemand réfident en 
cette cour. Paris , ( Piffot ) , I72f ,2 vol. 
in - 12. Je ne fais laquelle des deux édi- 
tions elt originale. 

Defcription delà Livonie , I vol. in- 12 , 
Utrecht , I70f , ouvrage d’un homme 
inftruit. 

Defcription hijlorique de l'Empire Ruf 
fien , traduite de l'ouvrage allemand du 
Baron de Strahlenbcrg.' Paris , I7f7, 2 
vol. in- 12. L’auteur étoit un des offi- 
ciers Suédois, faits prifonniers par les 
Ruifes, & envoyés en Sibérie. Il a 
beaucoup vu. Cependant fon ouvrage eft 
inférieur à fa réputation , & peut fou- 
vent égarer le le&eur. 

Hiftoire de l'Empire de RuJJle fous Pier- 
re le Grand , par Voltaire. Si le célèbre 
auteur avoit été mieux fervi par ceux 
qui lui envoyoient des notes , je n’au- 
rois pas ofé écrire après lui la vie de 
Pierre I. Il paroît qu’on ne lui avoit fait 
traduire que des extraits mal faits, & 
tronqués du journal de Pierre le Grand. 
Ou voit , dès le commencement de la 
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guerre de Suède , qu’on lui laifloit même 
ignorer des circonltances de la bataille 
de Narva qui aflFoiblilfent la gloire des 
vainqueurs, & la honte des vaincus. 
Un Allemand, employé au cabinet, & 
chargé d’envoyer des mémoires à Vol- 
taire , le fcrvoit mal , parce qu’il croyoit 
en avoir requ une oifenfe, & parce 
qu’il Te propofoit d’écrire Phiftoire du 
même Prince. L’ouvrage de Voltaire 
m’a fourni un petit nombre de faits , 
qu’il me parole appuyer fur de bonnes 
autorités. Ce grand homme connoilfoit 
les défauts de fon livre. Il difoit quel- 
quefois : „ je ferai graver fur ma tom- 
, 5 be,cy-git qui a voulu écrire Phiftoi- 
, 3 re de Pierre le Grand 

Hijioire des révolutions de Pcrfe , depuis 
le commencement de ce fiécle. Paris , ( Jom- 
bert), i7yo, 2 vol. in- 12. L’auteur ap- 
porte toutes les pièces qu’il s’eft procu- 
rées à Conftantinople pour compofer 
fon ouvrage, & mérite d’obtenir la con- 
fiance de fes ledeurs. 

Mémoires de Catherine 7 , 1 vol. in- 12 . 
La Haye , 1728- Ce volume, qui con- 
tient peu de faits, eft gonflé par des 
tradudions de pièces diplômatiques. 

Effai Jur la bibliothèque &? le cabinet 
d? hijioire naturelle de Cacadémie des Scien- 
ces de S. Pétersbourg , par Jean Bacmeif- 
ter. S. Pétersbourg 1779, 1 vol. in - 800. 
L’auteur a fait entrer dans fon ouvrage 
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quelques faits hiftoriques. 

V Antidote , in- 8°. S. Pétersbourg," 
1770. Ce livre joint aune cenfure amè- 
re contre un écrivain trop léger, & 
quelquefois ofFenfante pour les Fran- 
çois en général, des traits curieux & 
vrais furl’hiftoirc, les productions , le 
commerce & le gouvernement de la 
Ruftie. On croit qu’il eft l’ouvrage de 
plufieurs auteurs, tous bien inftruits, 
& qui ont eu plus ou moins de part à 
l’adminiftration de l’État. 

Mémoires hijloriques , politiques [&P mi- 
litaires fur la Rujjitypar le général de Man f- 
tein. Lyon , 17 72, 2 vol. in~%vo. L’au- 
teur, qui étoit aide de camp général du 
maréchal de Munich , a été témoin des 
faits , qu’il raconte, & a même été em- 
ployé dans des circonftanccs délicates. 
Je l’ai fuivj pour les règnes de Pierre II , 
de l’Impératrice Anne, du jeune.Ivan, 
& pour les commencemens d’Élifabeth. 

EJ] ai fur le commerce de RuJJîe. Amjler- 
dam , (Paris ) 1777. Ce bon ouvrage 
elt de M. Marbault, autrefois fecrétai- 
re de l’envoyé de France en Rufîie, & 
mort depuis peu. L’édition de fon livre 
n’a pas fans doute été faite fous fes 
yeux. I) s’y eft glilfé , dans les noms des 
hommes, des peuples & des lieux, des 
fautes qui les rendent quelquefois mé- 
connoilfables. < 

Hijioirc des gouvernement du nord , trar 
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duite de l’anÿlois de M. wiliams. Amjler 
dam, (Paris) 1780,4 vol. in- 12. Le 
troifième tome eft confacré à l’hiftoire 
de Ruflie. On y. trouve des vérités , 
point de recherches remarquables, beau- 
coup d’erreurs, & furtout une partiali- 
té marquée contre le peuple RufTe. Si 
lés Rufles font vaincus , l’auteur trou- 
ve qu’ils l’ont bien mérité; s’ils font vain- 
queurs , il veut prouver qu’ils n’auroient 
pas du l’ètre. Mais après avoir bien exa- 
géré les vices de leur gouvernement, 
& leur ignorance dans la guerre & dans 
la marine, il prononce qu’ils peuvent 
fe mefurer avec toutes les Puiifances de 
l’Europe, fi ce n’efi: avec les. Anglois.* 
On dit cependant que les traits les plus 
révoîtans de l’original ont difparu dans 
la copie parla fagelfe de l’eftimable tra- 
ducteur. 

Voyages &? découvertes faites par les 
Rujfles , &?c. , oit y a joint Vhijloire du 
fieuve Amour , &c. , traduit de /’ allemand 
de M. Muller , Amjler dam, 17 f6, 2 vol, 
in- 12. Cet ouvrage, fait avec toute 
l’exaCtitude qui diltingue les favantes 
productions de M. Muller, a été impri- 
mé en rufle dans le Sotchineniia & Pé- 
révody. 

Les nouvelles découvertes des Rujfes en • 
tre VAfic & V Amérique. Trad. de Vanglois 
de M. Coxe. Paris, 1781» I vol. in- 4 0 . 
Çet ouvrage doit être regardé comme la 
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fuite de celui de M. Muller. 

Geografitcheski Lckjlkon Rojfiiskago Gojl 
foudartsva. Dictionnaire géographique 
de l’Empire de Ruffie , par Phédor Po- 
lounin, corrigé & augmenté par Muller. 
Moskou , 177? , t vol. in-8vo. 

Geografitcheiko ; e opijj'anie Rojfiiskoi Im- 
perii. (Defcription géographique de l’Em- 
pire de Ruliie , par Khariton Tchébo- 
taref, profetièurde logique & de morale 
à l’univerfité de Moskou. Moskou, 1 77 6, 
1 vol. in-8vo). Avant que ces deux 
bons ouvrages euflent été publiés , M. 
Bufching étoit le feul qui eût écrit avec 
quelque exactitude fur la géographie de 
la Ruffie. 
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AVIS AUX LECTEURS 

Sur l’orthographe des mots rufles. 

Les Diphtongues ai , ei , oi , fe prononcent 
toujours mouillées , à moins que l'i ne fait tré- 
ma. Ainfi dans le mot karavai , on prononce 
la dernière fyllabe comme notre inter je ilioit 
aye. lien eftdemime de Troubetskoi Alexei : 
l’i fe mouille comme s'il y avait Troubetskoye * 
Alexeye. Il ferait ridicule de prononcer la fi- 
nale de mednoi, goftinnoi, comme nous pro- 
nonçons la première fyllabe du mot oi-feau , 
ou le pronom moi. 

Si l’ï efl tréma , il fait feul une fyllabe , 
comme en français Mo-ï-fe. 

Les Ruffe s n'ont point de nafales. Il faut pro- 
noncer an, in, on, comme s' ils étaient fuivis 
d’un e muet. Ainfi , dans les mots Ivan , Pa- 
nin, Nikon, il faut prononcer , Ivane, Pani- 
ne , Nikone. 

. Les Ruffe s ont deux i dijférens pour le fon. 
Le premier fe prononce comme en français. Le 
fécond , que , faute d’un autre caraflère , nous 
repréfcntcroJis par un y , & que les RuJJ'es ap- 
pellent iéry , a un fon plus plein , plus nourri , 

fe rapproche de notre tripbtongue oui , pro- 
noncée très brièvement. 

L’a fe prononce fouvcnt comme a. Ou écrit 
Golitftn , & l’on prononce Galitüne. Ou dit 
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plutôt Kafaque qua Kofnqrte. Potemkin fe pro». 
nonce Patiomkine , parce que F o Je change en a , 
£5? que l'c médial fe transforme fouvent en ïo. 

Le ch fe prononce par tout comme dans le 
mot français chat, & , dans F écriture s lavon- 
ne , il fe repréfente par un feu/ car acier e qui 
s'appelle cha. Ainjt prononcez ftrechnef , com- 
me s'il y avoit ftreche-nef ,• Vychgorod comme 
Vyche gorod , Irtich comme Irtiche. Je ne fais 
comment le nom de Menchikof a été cbangèpar 
les François en celui de Menzifcof. 

La confonne ) fe prononce , de quelque ma- 
nière qu'elle fe trouve placée , comme dans les 
mots français je , jamais. Prononcez jitié com- 
me s’il y avoit gitié, oftrojski comne oftroge- 
ski, Rjevskt , comme Rgevski. 

Les Rtijfes donnent à leur fouverain le titre 
de Tfar , & ils F écrivent par le caractère qu'ils 
appellent tfi qui répond à notre ts. Les étran- 
gers ont tort d'écrire Czar. Ce quia occafonne 
cette erreur , c’efi que les peuples de langue sla - 
vonne , qui ont adopté les car ait ères romains % 
donnent au cz le fon du ts. A in fi ils écrivent 
dévicza ( la vierge ) & ils prononcent dévitfa. 

J'ai écrit Tfaritfe au lieu de Czarine qui 
n'eji ni de la langue ruffe ni d'aucune langue. 
On appelle Tfaritfa Fégoufc du Tfar, éfi Tfa- 
revna la fille du Tfar. 

Il faut écrire aujfi Tfaréviteh , £«? non pas 
Czarovitch,///? deTCar. 

Le tch , reprifentè dans l'ccriture slavoune 
par le cavalière nommé tcha , fe prononce com- 
me nous ferions tché , ou comme Ji nous faifiotss 
précéder notre prépofition chez du fon d'un t. 
Enfin , devant quelque confonne ou quelque 
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voyelle qu'il fe trouve placé ; il ale fan du c ita- 
lien devante & i. Ainfi Galitch , fe prononce 
Galitche,- Koutchko/f prononce Kourtche-ko. 
. Le v fe prononce comme dans le mot fran- 
çais va. Galovkin , prononcez Golove-kine ; 
Kovgorod , prononcez Nove-gorod ou plutôt 
Nove-gorote , car le d final fe prononce comme 
un t. , 

Les Ruffes prononcent le v comme un f à la 
fin des mots , £«? , dans cette occafion , j'ai écrit 
comme ils prononcent. J’ai mis Romanof au 
lieu de Romanov ; Roftof, au lieu de Roftov, 
Quelques perfonnes mettent en cette occafion 
une double ff, ce qui indique faujfement une 
prononciation trop appuyée & trop dure. 

Quelques Ruffes , lorf qu'ils écrivent en carac- 
tères romains des mots de leur langue, emploient 
le double vo. Cefi un ufage qu'ils ont reçu de 
leurs précepteurs' allemands. Cefi ainfi qu'au 
lieu d'écrire Yorontfof, comme la prononcia- 
tion & V orthographe ruJJ'e l'indiquent , j'ai vu 
écrire Woronzow. C'efi une orthographe alle- 
mande, qui embarraffe les François , éfi les en- 
gage à prononcer Yoronzou. V oltaire lui-même 
y a été trompé : il prononçait Romanou au lieu 
de Romanof. 

Le double w des allemands nefe trouve pas 
dans les caractères ruffes : mais on trouve un v 
redoublé dans quelques mots compofés , ce qui 
n'efi pas la mime cbofe. Cefi ainfi que doit s'é- 
crire le mot Vvédénié ( introduction') compofé 
de la prcpofition vo ou v ( dans ) & de védénié 
( Paftion d'introduire. ) 

Ces obfervations m'ont paru néceffaires poser 
guider le le Pleur dans laprononciation des noms 
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propres d'hommes & de lieux qui Je trouvent - 
dans l'HiJioire de Rujji'e. On a obfervé dans cet 
ouvrage l'orthographe rujjè avec autant d'exac- 
titude qu'il ej} pojjlble en employant nos carac- 
tères. On a feulement conj'ervê le nom de Stri- 
lîts àla milice des Streltfi , celui de Zapora- 
viens aux Zaporojski , parce que les véritables 
nomsrujfes auraient été moins agréables à Ho- 
reille. 
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DE L’ANTIQUITÉ 

SLAVES. 

Il en efi; des peuples comme des fa-' 
milles : leur origine remonte à l’antiquité 
la plus reculée ; mais cette ancienneté ne 
leur imprime un caractère de noblelfe 
que lorfqu'on peut en produire les titres. 
Telle eft la différence qui fc trouve en- 
tre un empire anciennement célèbre , & 
une peuplade nouvellement découverte , 
filtre un noble qui conferve avec or- 
gueil les parchemins enfumés où font 
confignés les titres de lés ancêtres, & 
u u villageois qui fait à peine quel fut 
l’on aïeul. 

Les RujTcs furent autrefois un peu- 
ple particulier : mais la langue, les u fi- 
ges , le a anciens témoignages hiT 
ques prouvent que , dans la fuite, iE 1$ 
lont confondus avec les Slaves. Ceux- 
Cj , qu’o . appelle par corruption S-\.v_ r, s 
ou Eloiavons , n’ont commencé à être 
connus fous ce nom en Europe, que 
d.i* r !" quatrième 1 ] ècle : mais dès-b.-rç 
ce nuuoit pas fans doute ne, 
ncuv tau , & plufienrs branchée de t.e 
nation é toi eut vraifemblablement cou- 

Tonie I. A 
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nues depuis long-tems des Grecs & des 
Romains , fous des noms differens. Peut- 
être même les anciens Slaves ignoroient- 
ils les noms par lefquels les étrangers 
les délignoient, car il eft des nations 
à qui leurs voifins ou leurs ennemis , 
donnent des noms qu’elles ne connoif- 
fent pas elles-mêmes ou qu’elles n’adop- 
tent pas. Telle eft l’antique & nom- 
breufe race des Tetches, que nous ap- 
pelions Allemands , & que les Ruflês 
appellent Memtfi. Tels étoient les peu- 
ples du Kiptchak, que les Rulfes appel- 
loient PoLovtfi , c’eft-à-dire chaffeurs ou 
brigands. Tels font encore lesKalmouks 
& beaucoup d’autres. Peut-être aufliles 
différentes branches de Slaves le dif- 
tinguoient - elles par des noms differens 
comme le font à prcfentles differentes 
branches des Moungales & des Tatars 
ou même comme fe diftinguentl'es ha- 
bitans de nos différentes provinces. 

On peut croire que le mot Slaves 
délignoit le corps entier du peuple 
Slavon. On fuppofe, ordinairement, qu’il 
eft tiré du mot Slava , qui lignifie gloire . 
Si cela eft, les Slaves avoient porté un 
autre nom, avant de s’en donner un 
fondé fur la gloire de leurs exploits. 
D ’autres auteurs , moins nombreux , 
croient que le nom des Slaves elt dérivé 
de Slovo , qui lignifie mot , ou parole. En 
effet , dans le plus ancien de leurs au- 
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teurs , ils font nommes Slovène > & il eft 
poffible que les Slaves, qui ont long- 
tems appelle les étrangers muets , fe 
foient appelles eux-mèmes parlants. Ils 
avoient l’orgueil de croire qu’on ne par- 
tait en effet, que quand on employoit 
leur langue, & que c’étoit être muet 
que de l’ignorer. 

Quoi qu’il en foit, il eft certain que 
les Slaves portent ce nom depuis un 
grand nombre de fiècles. Ils font fortis 
de l’Orient, comme tous les autres 
peuples, & les Orientaux rendent té- 
moignage à leur antiquité. Ils la font 
remonter, auffi bien que celle des Ruf- 
fes, jufqu’à Japhet, troifième nls de 
Noé. Ces traditions prouvent la célé- 
brité qu’avoient dans l’Orient les peuples 
qu’elles concernent. Suivant le prince 
Tatar Aboulgafi Baïadour, hiftorien de 
fa nation, & fuivant les auteurs cités 
par d’Herbelot , dans fa bibliothèque 
orientale , les Slaves defeendent de Si k- 
lab ou Sak’ab , & les Rulfes de Roujs tous 
deux fils de Japhet. 

Il eft probable que les Slaves , en for- 
tantde l’Orient, fe répandirent d’abord 
dans pluficurs contrées de la Rutîie: 
ainfi la principale de leurs habitations 
actuelles fut aufti leur première habita- 
tion en Europe. Peut-être, comme tant 
d’autres peuples fortis des régions orien- 
tales, commencèrent-ils à fe répandre 
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fur les bords de la mer Cafpi^nne & des 
Palus Méotides. On veut que de là ils 
fe foient portés dans la Paphlagonie , 
on leur fait peupler la Médie, on con- 
jecture même que les Troyens étoient 
des Slaves. On prétend fur-tout trouver 
des Slaves dans ces Hénètes, Vénètes 
ou Venèdes, qui, ch ailes dans la Pa- 
phlagonie par une féditiori, fe joigni- 
rent à Agcnor & vinrent, après la ruine 
de Troie, fe réfugier au fond du gol- 
phe Adriatique. Le pays où ils s’établi- 
rent prit le nom de Vénétie, d’où s’eft 
formé dans desfièclcs poftérieurs , celui 
de Venife. Il elt vrai que le nom des 
Venèdes a beaucoup de rapport avec 
celui des Vendes , porté encore à préfent 
par les Slaves d’Allemagne. Une ville 
fut autrefois fondée par les Slaves , 
fous le nom de Vencta vers l’embouchure 
de l’Oder. Ils élevèrent auiii une ville 
du même nom dans Pile Rugen. Ce 
nom eft tiré d’un mot de leur langue 
qui lignifie couronne. Ils appèlloient 
autrefois couronne d’un pays, ( Venets - 
Zcmli.) fa dernière limite, la frontière 
qui en faifoit la défenfe, & ce nom. 
convenoit affez bien au pays qu’occupè- 
rent les Vénètes fur les bords du golphe 
Adriatique. 

On ne fauroit revêtir ces conje&u- 
res fur les établiifcmens des Slaves , 
de preuves fuffifantes. Mais, quelles 


Digitized by Google 



des Slaves. f 

que foient les contrées où ils Te font ré- 
pandus anciennement , il paroit certain 
qu’ils relièrent en grand nombre dans 
la Ruflie , confondus par les anciens 
avec d’autres peuples fous le nom de 
Scythes, ou plutôt inconnus en effet, 
parce qu’on n’étendoit pas encore fi loin 
les bornes de la terre habitable. Le nom 
du Boriitène , à préfent le Dncpre , pa- 
roît même appartenir à leur langue. Il, 
fignifie muraille formée par- une forêt de 
pim & effc tiré du mot bor , forêt de pins , 
& du mot Stena> muraille. De vaftes 
forêts de pins bordent en effetles riva- 
ges du Borillène. Suivant une tradition 
que je n’oferois garantir , leur ville prin- 
cipale, fituée près de l’endroit où s’é- 
leva depuis Novgorod , s’appelait Sla- 
vensk. Quoi qu’il en foit de l’exiftence 
de cette capitale, inquiétés, refferrés, 
chalfés par les Ougres, nation de la 
race des Huns, fortie de la Sibérie, iis* 
fe répandirent au couchant & au midi, 
& infeftèrent l’empire Romain : d’autres 
fui virent les bords de la mer Baltique. 
La polférité de ces divers émigrans oc- 
cupe aujourd’hui la Bohème, la Bulga- 
rie, la Servie, la Dalmatie , une partie 
de la Hongrie & eft répandue en Alle- 
magne dans la Poméranie, la Siléfie & 
d’autres contrées. 

Cependant , tous les Slaves n’étoient 
pas fortis de la Ruffie & de la Pologne , 

A * • • 

HJ 
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ou, pour parler le langage des anciens 
de la Scythie. Ils y formoient encore 
une innombrable population , diviféeen 
plusieurs tribus & ditiinguée par des 
Ncftor. noms différens. Ils fe nommoient Vo- 
liniens dans la Volinie , Lekhs fur les 
bords de la Viftule, Polianes fur ceux 
du Dnepre, Polotchanes fur les rives 
de la Poîo-ta quitomboit dans la Dvina, 
Dregvitches entre la Dvina &le Pripet. 
Ceux qui vivoient dans les forêts étoient 
appelles Dreviiensj près du lac Ilmen, 
ils confervoient le nom de Slaves & 
prenoient celui de Sévériens , le long 
de la Defna & de la Soula. 

Les Slaves de Ruiïie jouiifoient d’une 
grande puilfance & impofoient tribut 
aux nations de langue & d’origine dif- 
férentes, qui habitoient depuis la Lithua- 
nie, jufqu’aux montagnes qui bornent 
la Sibérie , & depuis le Biélo-Ozero & 
le lac de Roftof , jufqu’à la mer Blan- 
che. Mais, long-tems libres & domina- 
teurs , ils devinrent tributaires * à leur 
tour ; pour. fecouer le joug de leurs en- 
nemis , ils furent obligés de fe donner 
des fouverains & c’elî à cette époque 
que commence l’hiftoire de Rutile. 
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Sun les rapports de la langue des Slaves 
avec celle des anciens habitans du Latium, 

Nous venons de parcourir la plupart 
des preuves & conje&ures hiftoriques 
fur lesquelles fe fonde l’antiquité des 
Slaves. Mais fi l’on trouve que leur lan- 
gue a une origine commune avec celle 
des anciens habitans du Latium, ou 
plutôt que les anciens Latins doivent à 
la langue Slavonne les premiers élémens 
de leur langue, on fera convaincu que 
l’antiquité des Slaves ne fe peut appré- 
cier , parce qu’elle remonte au delà de 
toutes les antiquités connues. On préfu- 
mera en même tems que le Latium a 
été dabord peuplé par des hommes à 
demi fauvages, appartenant à la race 
des Slaves, encore prefque fauvages 
eux - mêmes. 

Si l’on ne trouvoit de commun en- 
tre la langue Latine & la Slavonne , 
que quelques unes de ces expreflions 
qui manquent à un peuple barbare, & 
qu’il emprunte enfuite d’un peuple po- 
licé , ou pourroit croire que les différen- 
tes nations Slavones qui ont contri- 
bué àla ruine de l’empire Romain, ont 
adopté ces expreflions pendant leur fé- 
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jour dans l’empire qu’ils ravngeoient.’ 
Mais au contraire, les mots latins em- 
ployés aujourd’hui par les peuples de lan- 
gueSlavonnc pour exprimer des idées qui 
n’appartiennent qu’à des peuples éclairés 
n’ont été adoptés par eux que dans des 
tems allez récens; i's ne le trouvent 
jamais dans leurs anciens livres, ils les 
doivent à leur commerce avec les étran- 
gers , & or y remarque mêmes différen- 
tes altérations qui font reconnoitre le 
p c uple dont ils les ont reçus. 

Les anciens mots qui font communs 
aux deux langues, font précifément la 
plûpart de ces mots primitifs qui doi- 
vent fe trouver chez tous les peuples 
dès qu’ils commencent à fe former un 
langage. Le peuple barbare, ayant déjà 
par lui-même ces fortes d’exprelîions , 
n’en emprunte qu’un petit nombre du 
peuple policé , à moins qu’il en adopte 
toute la langue, comme >cs vainqueurs 
de l’Italie & des Gaules adoptèrent la 
langue latine. Aulli les langues que 
parlent les defeendans de ces vainqueurs 
font-elles prefqu’entièrement, dérivées 
du latin: les mots même primitifs , com- 
me les noms de nombre , ceux pes phé- 
nomènes les plus communs de la na- 
ture en font tirés; & , s’il y relte encore 
quelques expretfions de la langue des 
conquérans , c’cft que deux peuples 
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qui ont une communication fréquente y 
empruntent toujours quelques termes 
l’un de l’autre & que ces termes faifoient 
déjà partie delà balfe latinité. ; 

Il n’en ellpasainfi de la langue fla- 
vonne. Elle n’a, dans fes progrès, au- 
cune conformité avec la latine, & ce 
qu’elle a de commun avec elle confifte 
dans des exprcllions que les Slaves du- 
rent fe former vers le tems où ils quit- 
tèrent la vie fauvage , pour embralfec 
la vie fociale. Ces exprellîons font de 
l’enfance de la langue , & durent être 
trouvées dès le tems où leurs inventeurs 
nouvellement réunis en un corps, furent 
obligés de fe communiquer leurs be* 
foins. 

• Puifque la langue flavonne & la la- 
tine, unies enfemble dans leur origine 
fe féparent dans leurs progrès , on ne 
fauroit penfer que les Troyens & les 
•Vénètes, qim-je fuppofe ici de race 
Slavonne aient' apporté les premiers la 
langue des Slaves en Italie, & il faut 
chercher une époque plus reculée. Catr 
des hommes qui auroient déjà fait au- 
tant de progrès dans l f état focial , que 
les Vénètes & les Troyens, auroient 
apporté quelque chofe de plus que 
les premiers élémens du langage j 8c 
il ièroit étonnant que les Latins eulfent 
confervé feulement ces premiers éié* 
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mens & eufFent perdu tout ce qui tenoit 
à la langue perfectionnée. 

Il faut reconnoitre dans les ancien- 
nes nations une époque reculée, où les 
premiers befoins de la nature, les premiè- 
res obfervations dont des hommes fim- 
ples & ignorans font capables, firent naî- 
tre entre eux un commencement de lan- 
gage, quis’eft accru lentement par l’aug- 
mentation des befoins & parle progrès 
des fenfations & des connoifTances. 

C’efl: à l’époque où la peuplade des 
Slaves, moitié fauvage, moitié barbare 
avoit une langue encore très bornée & 
très imparfaite, conforme au petit nom- 
bre de fes befoins & de fes idées, que 

Î [uelqu.es parties de cette nation naifi. 
ante abandonnèrent la contrée de l’A- 
fie où elles erroient, & fe tranfportèrenfc 
en Italie. 

Je ne dis pas que ces efpèces de fau- 
vages foi-ent partis de quelque contrée 
de l’Afie pour fe rendre en Italie par 
le chemin le plus court. Ce n’eft pas 
ainfi que de tels hommes établiffent leurs 
colonies. 

Il faut une grande étendue de terrent 
à des hommes qui ne cultivent pas la 
terre & qui ne vivent que du produit 
de leur chalfe & de leurs troupeaux. 
Quand une contrée eft dépouillée de 
gibier ou de pâturages * on court dans 
une autre. La nation ne peut jamais 
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être nombreufe, car ceux qui la com- 
pofent s’affameroient mutuellement. 
Dès que la population s’accroît, on fe 
partage , & un feul petit peuple fe dé- 
compofe en plufieurs autres petits peu- 
ples. C’eft ainfi que les Slaves, partis 
des contrées qu’avoient habitées leurs 
peres , changeant fucceflivement de de- 
meure & fe fubdivifant en proportion 
de leur accroifTement, ont pu, après 
plufieurs fiècles, arriver en Italie. 

On croira peut-être qu’ayant mis un 
tems fi long à paffer du pays de leur 
naiflance à celui où ils fe fixèrent, leur 
langue pendant cette période , avoir 
dû prendre un accroifTement confidéra- 
ble. Une telle idée feroit une erreur: 
une langue ne s’accroît que par les 
progrès des befoins & des idées, & la 
vie de ces hommes, étant toujours la 
même, ne donnoit guères lieu à de fem- 
blables progrès. Us ont dû feulement 
chercher de nouveaux noms aux objets 
nouveaux dont ils étoient vivement frap- 
pés ou aux nouveaux befoins qu’ils 
éprouvoient. 

Enfin , il fufïira de trouver une re£ 
femblance frappante entre un affez grand 
nombre d’expreflions primitives des 
Latins & des Slaves, reffemblance qui 
ne peut être due au hafard , pour affurer 
que les deux peuples ont une même ori» 
Sine, 

A vj 
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Il :ft bon d’obferver ou’une grande 
partie des motssiaves & lanus que nous 
comparerons entr’eux, font 'ft- 

biques, au moins dans leur racine ; ce 
qui prouve, indépendamment de leur 
lignification , qu’ils font très- an 'riens & 
primitifs. Car lorfque les hommes com- 
mencent à fe forma * n langage, leur 
organe n’étant point encore exercé, ils 
ne pourroient prononcer f 4 *s mots d’une 
certaine longueur , &i ptefque toute leur 
langue clt coinpoféc de monofyllabes. 

M. delà Condamine a trouvé, fur les 
bords de l’Amazone , un peuple qui fe fer- 
voit d’un mot exceillvement long pour 
exprimer le nombre trois : aulii l’arith- 
métique de ce peuple n’alloit- elle point 
au delà de ce nombre. Cela prouve feu- 
lement que cette nation s’étoit l’ong- 
terns exercée à prononcer des mots d’un 
ufage irtdifpenfable , avant d’ètre parve- 
nue à compter jufqu’à trois. Cela ne doit 
pas étonner ; car la fcience des nom- 
bres , ne portant que fur des abftrnc- 
tions, a dû être trouvée bien tard chez 
tous les peuples. 

J’ignore jufqu’à quel point les Slaves 
avod nt porté cette fcience lorfqu’ils s’é- 
tabiirenr en Italie ; mais il eft certain 
qu’ils étoient déjà plus avancés qu p les 
,-fauvages des ^ords de l’Amazone % 
. qu’ils comptaient au moins jufqu’ ; 
Ceit ce qu’il eit aifé cie prouva* />'■ a 
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reflemblance des noms de nombre juf- 
qu’à dix dans les langues slavonne & .a- 
tin e.Dva, duo , deux : tri , trcs , trois, 
cheji , /gx: } fix : fem , J'eptcm , fept : cfc- 
ciaf, dccem , dix. 

O11 ne doit pas être furpris de ce que 
le moi cheji s’eft changé enfex chez les 
Latins, puifque ceux-ci ayant perdu le 
fon de la lettre slavonne cha , durent, 
dans les mots où Te trouvoit cette lettre , 
la remplacer par une autre d’un fon peu 
différent. 

Les noms de nombre François font tirés 
du latin , & la différence elt , me femble , 
encore plus grande dans quelques mots 
franqois comparés aux latins, que dans 
les mêmes mots latins comparés aux sla- 
vons. En effet , ce font les lettres élémen- 
taires & radicales des mots qui témoi- 
gnent leur origine & non leur terminai- 
fon ou quelques variétés qui dépendent 
de lu rrononciation & de l’habitude plu- 
tôt que d^ Porganifation des différons 
peuples. At’ifî, en franqois, deux vient 
de duo , , ro ; r de très , & deux , trois ne re£ 
femblent pas plus à duo , très que ceux- 
ci ne relfemblent à dva , tri, & dix rcf. 
femble moins à dccem que deciat. 

Les pronoms ne font pas les parties du 
difeours qui ont été formées les pre- 
mières: cependant ils l’étoient déjà lors 
de l'émigration des Slaves en Italie, C’eft 
ce qu’on va reconnoître. 
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Le pronom de la première perfonne 
eft i'a ou a 2 chez les Slavons & chez les 
Latins ego : cela ne fe reflèmble pas. Mais 
ce même pronom ego des Latins , fait met 
au génétif, me à l’accufatif, nos aux nomi- 
natif & accufatif pluriels : & je trouve , 
dans différens cas du pronom flave, menia 
. ou mia , mené , mne ou mi, ny ou my , nas. 

Le pronom de la fécondé perfonne eft 
en latin tu & en flavon ty -, au datif en 
latin tibi & en flavon tebe ou ti -, l’accu- 
fatif latin te & en slavon tia ou tebia. Plu- 
riel latin vos, pluriel slavon génitif & 
accufatif vas. 

Le pronom delà troifième perfonne i7, 
elle , s’exprimoit autrefois en latin par les 
mots ollus ou olle , alla : & s’exprime en 
slavon par on , ona. Pluriel latin olli , plu- 
slavon oni. Il n’y a ici que le changement 
facile des deux lettres II en n , & elles ont 
quelque rapport danslefon. 

Le pronom fe ou foi fait en latin , dans 
fes différens cas ,fui, fibi, fe j & en 
slavon febia , Jebé, Jebie ou fia. 

Mon, ma', en latin, meus, mea en 
-slavon moi , maia:mcs, en latin m«'j en 
-slavon moi. 

Son ,fa, en slavon fvoi fvaia , & en 
latin ,fuus , fua. Au pluriel latinjfûi , & 
en flavon fvoi. 

Le pronom relatif eft latin qui &|en 
flavon koi, il fait au génitif latin cujus&c 
au génitif flavon kogo ou koho. Pluriel la- 
tin qui & flavon koi. 
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Paffonsaux dénominations des objets 
les plus frappans du monde fenfible. 

Les Slaves appellent l’eau voda , d’où 
les Latins paroiifent avoir formé le mot 
vadum , dans lequel le changement de Fo 
en a doit à peine être regardé comme une 
altération. En effet, ces deux lettres ont 
en flavon tant d’affinité, que les Ruffes 
prononcent en a le tiers au moins des 
fyllabes qu’ils écrivent par un o. Ainfi, 
il y a deux o dans le mot govorit , & on 
n’en prononce pas un feul : on dit qavarit* 
Le mot vadum, que nous tirons de v o» 
da , fignifie ordinairement un gué. Mais fa 
lignification avoit été plus étendue & l’on 
ne manque pas d’exemples où il eft em- 
ployé dans le fens d’eau en général. Ainfi# 
Catulle dit : aufi funtvada falfc citâdecur - 
rere puppi. Ils ont ofé parcourir fur un vaij- 
feaux les eauxjalées. Virgile dit auffi: Sul - 
tant vada falfa carinâ. Ils fendent avec un 
vaijjeaules eaux falées. 

Les Latins nomment la mer mare > c’eft 
le 'même mot en flavon , avec le change- 
ment de l'a en o , more. J’obfcrverai ici 
que les Slaves Ruffes changent ordinai- 
rement Fo en a & Fa en o dans les mots 
qu’ils empruntent des étrangers, c’eft 
ainfi que de café , ils ont fait kofi* 

Les Latins nomment la terre terra* 
Mais , fuivant Varron , ce mot s’écrivoit 
autrefois tera & vient du verbe tero , par- 
ce qu'on broie la terre en la foulant aux 
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pieds. Or, ce verbe fero, broyer fe 
trouve en slavon dans le même fens te - 

TOU. 

Il réfulte de l’étymologie de Varron , 
que le mot terra dérivé d eterou , n’eft pas 
de la première origine de la langue : mais 
étant devenu d’un ufage général, il a fait 
oublier le mot qui fignifioit auparavant 
la furface de la terre. Ce mot en slavon 
eilpolé, qui, par l’affinité de Z’o avec Z’a, 
a pu le charger en pale. Ce qui me lait pré- 
fumer que ce mot fe trouvoit auffi en la- 
tin , c’eft qu’il refte un verbe qui paroît 
formé de ce fubftantifj c’eft le verbe palo 
ou palor , errer dans la campagne : palans -, 
qui erre de côté & d’autre , qui court les 
champs. 

L’adverbe palàm tire fon origine du 
même mot. Il lignifie manifejlemcnt , à 
découvert. Or , qu’eft - ce qui fe fait à dé- 
couvert pour des hommes qui habitent 
des tentes ou des cabanes *, c’eft ce quife 
fait en plains champs. Ce mot palàm fem- 
ble même , dans fa formation , avoir plus 
de rapport à la langue slavonne qu’à la 
-latine. Il femble qu’on dife palàm pour 
polami , par les champs, à travers les 
.champs. Ce qui me confirme dans cette 
idée, c’eft que je ne me rappelle pas qu’il 
y ait en latin d’autre adverbe qui ait une 
•formation femblable , fi ce n’eft fon op- 
pofé , clàm , qui veut dire fccrettemcnt , en 
‘tachette » & qui me paroît aulfi slavon. 
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Clàm fe d’t t -m * mi & pur une con- 
traction très conforme au génie de la lan- 
gues lavonne, klami , au milieu des pieux , 
c’eft-à-dire,dans des cabannes qui étoient 
formées de pieux revêtus d’écorces de 
peaux ou de branchages. 

J’oubliois l’adverbe coràm , qui veut dire 
devant , en pre'fence , cc II diffère de palàm , 
„ dit Àmbroife Calepin, en ce qu’il fe 
j, rapporte feulement à quelques perfon- 
„ nés & palàm fe rapporte à toutes ; il 
,j entraîne d’ailleurs avec lui l’idée de 
jj proximité lia donc pu marquer au- 
trefois que faction fe paifoit en préfence 
de quelqu’un dans un lieu circonfcrit ou 
fermé. Ainli on aura dit coràm pour £0- 
rami , ou mcjdou korami , parce que la clô- 
ture des habitations étoit fouvent faite 
décorce , kora. 

Citons , fans ajouter aucune réflexion, 
les noms de quelques-uns des phénomè- 
nes les plus ordinaires de la nature. Dm , 
dies, le jour ; nojlch ; nox , la nuit ; fneg , 
nix, la neig e-, gr ad , grando , la grêle; uct»-, 
ventus, le ventj teploi, tepidus, chaud; /o/, 
fol-ntfé , le foleil; ignis, ogon ou ogni, le feu, 
jlamma ,plamia , la flamme ; gicla , glyba , 
motte de terre. Lux, la lumière , qu’ôn 
pronon.qoit loux , fetnble venir âelou'ch 
qui lignifie rayon lumineux. Je croirois 
même que loutch a fignifié lumière aulti 
lien que lux. En effet, du mot A >t.h vient 
louuhina , nom qu’on donne a des mor- 
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ceaux de bois réfineux , dont les paÿ- 
fans Ruffefr fe fervent au lieu de chan- 
delle. Dans prefque tous ces mots, le 
latin ne s’éloigne pas plus du slavon , que 
le franqois ne s’éloigne du latin dont il 
eft formé. On retrouve partout les élé- 
mens des mots bien confèrvés. 

Le fon frappe affez fenfiblement les 
oreilles des peuples les plus fauvages, 
pour mériter d’obtenir d’eux un nom. 
Les Slaves l’ont appelle fvon & les Latins 
fonus. Les Italiens, en corrompant le latin, 
ont prefque rétabli le mot slavon > ils di- 
fent fuon. 

Le fcl fe trouve dans toute la nature. 
Les Slaves l’appellent fol & les Latins fak 
il n’y a pas plus de différence qu’entre 
more & mare. 

Les Latins appelaient l’œil oculus : mais 
ce mot ne paroit être qu’un diminutif, 
qui doit avoir eu fon primitif. Si les La- 
tins l’ont perdu , on le retrouve chez les 
Slaves : oko , l’œil. 

Du mot nos, le nez fe forme le latin 
naj-wj,dans lequel il n’y a d’autre chan- 
geaient que la terminaifon propre à la 
langue latine & la métamorphofc ordinai- 
re de /’o en a. 

Spina fignifiele dos en slavon , & chez 
les Latins, cette partie du dos formée 
par les vertèbres. Ils donnèrent, depuis, 
le même nom aux atbriifeaux qui, par 
leurs épines , ont quelque reffemblancc 
avec les vertèbres. 
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Le mot par lequel les Slaves expri- 
moient les os en général , finit par ^ex- 
primer chez les Latins qu’une des efpèces 
du genre olTeux. Cojî , chez les Slaves s 
fignifie os , & cojla fignifie cote chez les 
Latins. 

Les Slaves avoient vu des graines 
avant de palier en Italie. Ils nommoient 
une femence, femia & les Latins femen . 
Pluriel latin ^fcmina j pluriel Slavonjè- 
mena. f 

Une élévation , un monticule etoit 
nommé par les Slaves khohn , & par les 
Latins colmen & en fuite culmen. Du mot 
SlavonuerM, le fommet , ils femblent 
avoir fait vertex , qui a le même fens. 

Les difpofitions des couches & des 
brifures des rochers forment fouvent 
des degrés, qui aident à les gravir. Skala 
fignifie chez les Slaves un rocher, & ches 
les Latins un efcalier. 

Le mot gojii fignifioit chez les Slaves 
des étrangers. Il fignifia enfuite des mar- 
chands , parce que , chez tous les peu- 
ples , avant l’établiflement du com- 
merce , les marchands étoient des forains, 
for en (es , goJH-, qui portoient des mar- 
chandifes dans des villes où ils étoient 
étrangers. A préfent ce mot fe prend 
communément pour des convives , des 
vifites , & ne s’éloigne pas de fa premiè- 
re lignification, puifqu’il indique tou- 
jours des perfonnes étrangères à la mai» 
Ion où elles fe trouvent. 
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Il faut remarquer que , dans la lan- 
gue fia von e , la lettre g n’eft qu’une 
afpiration ; on écrit blago , & l’on pro- 
nonce blaho. 

Ainfî du mot gojl , gojti , ou hojli , 
s’ell Formé le mot latin hojlis , fans autre 
altération que celle de la terminaifon. Ce 
mot r chez les Latins du fiècle d’Augufte, 
lignifie un ennemi : mais Cicéron nous 
apprend qu’auparavant il avoitlemême 
fens que le mot gojli & qu’il indiquoit 
feulement un étranger. Hojlis enim apucL 
majores nojtios is dicebatur , quem nuncpere~ 
griniim dicimus. “ Nos pères appelaient 
„ hojlis celui que nous appelions étran- 
„ ger „. Cic. de off. lib i. C’eft de là que 
vient le mot frar.qois hôte. 

Il eft bon d’obferver que les Latins 
n’appelloient hojlis , que l’ennemi étran- 
ger. Ainfi l’acception du mot avoit été 
reiferrée & non changée. L’ennemi do- 
meftique fe nommoit inimicus. 

Avant qu’on eût des maifons , palata 
fignifioit une tente. Son diminutif palatka 
conferve encore le même fens. Quand on 
eut trouvé l’art de fe conftruire des habi- 
tations un peu plus commodes, ce même 
mot palata fignifia unefalle, unecham-, 
bre. Au pluriel il lignifie palais. Telle eft 
l’origine du mot latin palatium. Toutes 
les étymologies que les Latins ont voulu, 
donner à ce mot font forcées, peufatis- 
failantesj & viennent de la profond# 
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ignorance où ils étoient de leur langue 
primitive. 

Le mont Palatin, ayant été la première 
partie habitée de l’ancienne Rome , fut 
ainfi nommé parce que ce fut là que les 
brigands , qui devinrent enfui te les maî- 
tres du monde, élevèrent d’abord leurs 
tentes , ou conllruifirent leurs premiers 
édifices. 

Ce mot palata , tente ou cabane, n’effc 
pas lui-même primitif. Ces fortes d’afiles 
furent ainfi nommés des pieux qu’on 
fichoit en terre pour les élever. Ces pieux 
en faifoieut la charpente & le relie de la 
conltruélion confilloit à les revêtir de 
peaux de bêtes. Telles furent les premiè- 
res tentes des Scythes & de tous les bar- 
bares qui leur reifemblent. Or, les anciens 
Slaves ont pu nommer un pieu, palka, 
bâton •, ou plutôt ce mot palka n’ell qu’un 
diminutif, & il en porte le caractère aulîi 
bien que pahtfa , bâton gros & court , 
malfue, Leur primitif devoit être pal, d’où 
s’cll formé le mot palata. 

Il ne faut pas croire que ce mot pa 1 ait 
été étranger à la langue latine. Les écha- 
las dont on foutient la vigne fe nom. 
moient en cette langue pala , & l’on ap- 
pelait Jylvœ pala>cs les forêts d’où l’on 
droit ces fortes d’échalas. C’elt peut être 
auffi de ce mot que vient palla , pèle à 
four, parce qu’elle ell emmanchée d’un 
long bâton, ou pal, & palca , la paille, 
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parce qu’elle relfemble à de petits pals , & 
à des bâtons fort minces. 

Parcourons rapidement quelques ad- 
jectifs dont la relfemblance foit bien fen- 
lible dans les deux langues. Levy , gauche 
en latin Uvus. Noo ou novoi, nouveau, en 
latin novus. Vetkhy , vieux , en latin vêtus. 
Louny, jeune , en latin juvcnis & plus en- 
ciennement junis , qu’on prononçoit iou- 
vis , d’où fe forme le comparatif junior. 

On dérive le mot latin Deus , Dieu, 
du grec Theos. Mais je crois que les mots 
divus & divinus font d’une origine anté- 
rieure & viennent du slavon divn ou 
ou divtty , étonnant, digne d’admiration. 

Le mot slavon mal ou maloi lignifie 
petit , & au neutre , dans un fens adver- 
bial , malo , peu. C’eltde ce mot que les 
Latins ont formé malus, quia eu la même 
lignification, quoiqu’il s’emploie plus 
fouvent dans le fens de mauvais. Plaute 
dit: Haud malum huic pondus pugno. „ Ce 
„ poing n’a pas un petit poids On trou- 
ve aufli malùm employé adverbialement 
& lignifiant peu, comme le slavon malo. 

Neferoit-ce pas auifi. à la langue sla- 
vontte , que les Latins devroient leurad- 
je&if qui exprime la grandeur ï Le mot 
slavon mnogui , qui exprime la grandeur 
de quantité , n’auroit - il pas auili lignifié 
la grandeur dans un fens plus général ? 
Alors mnog auroit engendré mnag , magn ^ 
& , avec la terminaifon latine , magnas. 
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On a hafardé & foutenu avec entête- 
ment des étymologies bien moins vrai- 
fernb labiés. 

Le premier verbe qu’on doit avoir 
imaginé, dans quelque langue que|ce foit, 
eft celui qui exprime la convenance du 
fujet avec l’attribut, ou de la chofe avec fa 
qualité , le verbe être. Comme il eft , dans 
toutes les langues , le plus ancien , il eft 
auili le plus irrégulier de tous , parce 
qu’il a été trouvé long-tems avant qu’on 
fut convenu des terminaifons différentes 
qui depuis ont été données aux verbes, 
par rapport aux differentes perfonnes qui 
ont part aux actions qu’ils expriment , ou 
par rapport aux différens tems dans lef- 
quels l’a<ftion s’eft pallée. 

Il feroit étonnant que deux nations 
qui n’auroient eu aucune communication 
entre elles , Te fuffent rencontrées à don- 
ner le même nom à la même chofe : mais 
il paroît impoiïible que deux peuples fe 
foient rencontrés à exprimer de même 
plufieurs des variations par lefquelles on 
marque l’état aduel d’être , par rapport 
aux différentes perfonnes. 

Si l’on convient de l’impoffibilité d’une 
telle rencontre due au hafard, on con- 
viendra que la langue des Slaves & celle 
des Latins, exprimant de même la plu- 
part des perfonnes du préfent indicatif du 
verbe être, doivent avoir eu néceflaire- 
ment une même origine. 
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Slavon. 

Latin. 

Tu ès , 

efi, * 

es. 

Ilefl:,' 

est , 

efi- 

V ous êtes , 

efie. 

efiis. 

Ils font , 

fout. 

funt. 


Mais fuppofons encore que cette ref. 
femblance fuit due au hafard. L’action 
de manger étant la plus néceiTaire à notre 
confervation, le verbe qui l’explique doit 
avoir été trouvé des premiers. Son irrégu- 
larité en s’avon & en latin , marque aiiez 
l’ancienneté de Ton origine ; & la confor- 
mité qui fe trouve à cet égard dans les 
deux langues elf d'autant plus frappante, 
que les indexions du verbe font plus irré- 
gulières. Cette rcilemblance, fuiviejuf- 
ques dans l’irrégularité même, prouve 
invinciblement que les deux langues n’en 
ctoient originairement qu’une feule. 
V oyons donc les différentes inflexions nu 
verbe manger , au préfent de l’indicatif , 
tant en sla von qu’en latin. 

Slavon. Latin. 

Je mange, iam ou cm , cdo. 

T u manges , iafi , cchi ou eji , es 

1 1 m a n ge , iafi ou efi, efi. 

Nous mangeons, iami ou edim , edimus . 
Vous mangez, iafic ou édité , editis , 
Ils mangent, iedat ou ediat ,cdunt. 

COJefuis ici, pour les mots üavcr.s , ia même 

K e cher- 
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Recherchons à préfent H quelques-unes 
des actions les plus communes & que les 
differens peuples ont dû peindre par ua 
verbe , dès qu’ils ont inîaginé les verbes, 
ne Te font pas exprimées de même dans 
les deux langues. 

U ne des premières actions eft celle de 
marcher , en slavon^riûdz-tf, en latin gradin 
re\ ou d'aller , en slavon z'-zz, en latin i-re, 
qui 11e diifèrent que par la terminaifon. 
Après avoir marché , il faut fe repofer ou 
-s'ajjeoir, en slavon fid - iti en latin fed~ere . 
On peut ne pas s’aifeoir , mais s'arrêter & 
fe tenir debout , en slavon fia - ti , en latin 
fia- re. 

Jl y a dans la vie la plus fimple, mille 
occalîons où il eft néedfaire d’exprimer 
Padion de voir j en slavon vid-cti , en latin 
vid-ere* 

. Dès qu’il y a entre les hommes ua 
commencement de fociéré & une com- 
munication de fecours mutuels, on eft 
fou vent obligé de demander quelque cho- 
ie & de dire donne , en slavon dai , en la- 
tin du. Infinitif$lavon^o-*zy infinitif latin 
da-re , donner. 


orthographe que s’ils étoient écrits avec les caradtè- 
res propres à cette langue : mais je dois prévenir 
qu’on prononce toujours la lettre e initiale, comme 
C elle étoit précédée d’un i très - bref. Ainlion dit itfi 9 
iejî , iejté , quoiqu’on écrive ejî , cjl , ejli. 


Tome L B 


Digilized by Google 


96 De la langue 

Un des premiers fentimens dont les 
hommes fe rendent compte , c’eft celui 
de leur volonté. En slavon, vol-iou , je 
veux , en latin vol-o : volia , volenie , volun- 
tas , la volonté. 

Quand une peuplade a pris quelqu’ac- 
croiiïément ou qu’elle fe trouve fur un 
terrein difficile à fouiller, elle ne peut plus 
fecreufer des cavernes à la manière des 
Troglodytes. Un de fes premiers befoins 
eft donc de fe conftruire des habitations; 
il faut bâtir tant bien que mal; en slavon, 
Jiro-iti en latin ,Jiru-cre. 

Ces édifices fauvages comme les peu- 
ples qui les conftruifent , fe font princi- 
palement , en coupant quelques bran- 
ches. En slavon fec-ou , en latin fcc-o, je i 
coupe. i 

Enfuite on entoure ces pieux d’au- 
tres branches plus flexibles ou de peaux. 
En slavon vcntchati , en latin vincire , en- 
tourer En prononçant le c comme faifoient 
vraifemblablement les Latins & comme 
les Italiens le prononcent aujourd’hui en 
tch , le verbe latin via-tchire , ne diffère 
du slavon ven-tchati que par la termi- 
naifon propre à chacune des deux lan- 
gues. 

Pour employer les branches àcetufa- 
ge, il faut les tortiller ; en slavon m'-ou, . 
en latio vi-co , je tortille, il faut les cour- 
ber, en slavon kloniti , qu’on prononce | 
klaniti. Les Latins ont eu suffi ce verbe. 
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^ont retient encore les dérivés inclinare , 
declinare. 

Les peuples vagabonds tirentleur prin- 
cipale îubfiftance de leurs troupeaux. Ils 
font pafteurs, paji-oukhi ou paji-yry , pajîo- 
res. On les nommeainfi parce qu’ils font 
paître leurs troupeaux > en slavonpaj - ri 
paître & en latin pas-cere. Les Slaves appe- 
loient une brebis ov-cti &les Latins ov-is. 

Cette recherche , à laquelle j’ai cru 
pouvoir donner quelques inftants de loi.' 
Lr, femble d’abord purement gramma- 
ticale, mais elle renferme réellement un 
objet philofophique. 

Remontons aufli loin que puiflent 
flous guider les plus anciens monumens; 
c’eft dans un éloignement bien plus grand 
encore que nous fommes obliges de pla- 
cer les tems où femblent naître ies peu- 
ples de l’Italie.. Les plus vieilles traditions 
recueilles par des écrivains très-anciens 
eux-mèmes , témoignentque ces peuples 
le nommoient Aboriqcncs , c’eft-à-dire 
qu’ils étoient depuis fi long-tems établis 
-en Italie , qu’ils croyoient n’avoir pas 
d’origine & y avoir habité de tous les 
tems. Voilà cependant ces hommes fi 
anciens , qu’ils regardoient en quelque 
forte leur origine comme éternelle dans 
le pays où ils étoient fixés, qui defeen- 
dent d’un autre peuple bien plus ancien 
encore : peuple qui, après avoir néceiïji- 
remeut mené une vie fauvage, s’étoit 

B 3 


28 De là langue 

ralfenVblé en fociété, s’était formé un 
langage que le befoin luiavoit rendu né- 
Belîàire, & étoit devenu fi nombreux, 
que de fubdivifion en fubdivilion, & 
après une longue fuite de fiècles , il étoit 
parvenu des contrées , fans doute fort 
éloignés qu’il habitoit d’abord, jufqu’au 
centre de l’Italie. 

Cette même recherche , toute futile 
qu’elle paroit d’abord, nous conduit à la 
•connoiifance de la manière dont les lan- 
gues fe font formées. Nous voyons des 
noms donnés aux objets fenfibles qui 
font les plus néceliaires & dont les fens 
font le plus vivement frappés. Ces noms 
font très peu nombrèux, parce que les 
hommes, peu accoutumés à parler, ne par- 
lent que lorfqu’ils nepeuvent s’en difpen- 
fer, difentbien plus par des lignes que par 
des mots, & n’emploient ceux-ci, que lorl- 
que ceux-là ne peuvent fulfire. C’elt bien 
long-tems après avoir donnédesnoms aux 
fubfiances , que l’on commence à expri- 
mer.pardts mots, leurs qualités:car les 
qualités n’ont pas une exiltence matériel- 
le indépendante de la fub fiance à laquelle 
elles font liées. Nous ne les en détachons 
que par h pcnlee & il a été difficile & long 
à des hommes qui peufoientpeu, d’en ve- 
nir à ces fortes d’abfiraélions. 

Ce que je viens d’étabiir n’eft pas con- 
jectural : c’efi: la marche de la nature. 
Je bis trouve dans un pays étranger, 
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je ne fais aucun mot delà langue: j’é- 
coute attentivement les noms qu’on don- 
ne aux chofes les plus nccedaires , je 
m’efforce de les retenir. Je fais enfin 
les noms du pain, d’un lit, d’un habit. 
Si je veux du pain, je prononce feule- 
ment le mot qui lignifie pain: fi je veux 
dire qu’il eft bon , j’exprime par le 
jeftc le plaifir que je trouve à le manger ; 
fi je veux me plaindre de ce qui eft 
mauvais, ma grimace exprime le dégoût. 
Que je veuille faire préparer mon lit , 
je prononce à mon domeftique le mot 
qui exprime l’idée de lit, & je lui fais 
lin figne qui lui ordonne de le faire ; 
fouvent même la gefte me fuffitj fi je 
yeux faire mettre un meuble à une au- 
tre place, je lui montre le meuble & 
lui indique du gefte l’endroit où il doiç 
le placer. 

Ce n’eft qu’après avoir appris les noms 
des chofes dont l’ufage revient le plus 
fouvent, que je cherche comment on 
exprime , par la parole , quelques unes 
des qualités de ces chofes. Je fuis fem- 
blable au fauvage qui commence à eiv 
trer en fociété. La diftérence, c’eft quq 
je fuis le feul fauvage, & que j’ai af- 
faire à des hommes policés, qui ont déjà 
un langage qu’ils m’apprennent à mefure 
que j’en ai befom. Mais le commerce 
♦ du fauvage étoit avec d’autres fauvages 
qui n’en favoieçt pas plus que lui. L’uv, 
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fuffifance du ligne pour déligner une 
chofe abfente les fit convenir d’un mot 
pour indiquer cette chofe. Mais combien 
de fois le mot convenu dut s’oublier , 
s’anéantir dans les mémoires trop peu 
exercées, & rendre néceflaire l’invention 
d’un nouveau ligne vocal , qui lui- 
même n’étoit pas plus durable que le 
premier ? 

Ce n’eft qu’après avoir nommé les cho- 
fes les plus ordinaires & les qualités les 
plus apparentes de ces chofes qu’on fentit 
le befoin des pronoms. Le pronom relatif 
n’a dû être formé qu’après qu’on eut 
trouvé les verbes, & ceux-ci durent refi. 
ter long-tems très-imparfaits & très-va- 
gues dans la manière de défignerlesper- 
fonnes & les tems. Ils n’eurent peut- '■ 
être dabord que l’infinitif. 

Quand la langue fut parvenue à la- 
tisfaire aux befoins des hommes, qui 
n’avoient encore qu’un très-petit nom- 
bre de befoins, & à exprimer quelques 
phénomènes capables d’exciter l’atten- 
tion de gens très-peu attentifs, elle ref- 
ta long-tems à ce point. Il falloit que 
ceux qui la parloient menalfent une vie 
nouvelle , pour avoir befoin de l’étendre, 

& cette fécondé époque dut être très- 
éloignée de la première. Tant qu’on ne 
fit que conftruire de méchantes cabanes, 
tuer des bêtes , les manger, changer de 
lieu & fe repofer, on n’eut pas befoin d’a. 
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jouter de nouveaux mots à la langue; 
& on étoit trop peu avancé pour loup- 
qonner même qu’elle fût imparfaite. 

Nous devons fuppofer que les ancê- 
tres des Slaves , avant de s’étendre hors 
des contrées où ils avoient pris naiflTance, 
s’étoient déjà alfez multipliés pour for- 
mer une fociété commençante & fe ren- 
dre quelques fervices mutuels, propor- 
tionnés à la fimplicité de leur vie. C’eft 
donc dans ces contrées mêmes qu’ils 
commencèrent à fe former un langage; 
car, jufqu’à cette époque , ils durent 
être trop peu nombreux pour avoir be- 
foin de fe répandre au loin. A compter 
du moment où ils fe fubdivifèrent, il 
fe palfa un tems très-long, jufqu’à ce 
qu’une partie d’entre eux fût parvenue 
en Italie. Et cependant, au moment où 
il s’y établirent , leur langage étoit fi bor- 
né, qu’ils n’avoient encore donné un nom 
particulier à aucun animal , à aucune 
production de la terre. Une bête, quelle 
qu’elle fût, fe nommoitaver, ce nom 
s’adoucit fous un climat plus doux & 
fe changea en fera à ans la bouche des 
Latins. J’avance avec d’autant plus de 
raifon que le mot 2vcr , d’ou je dérive 
fera , s’appliquoit à tous les animaux en 
général, que les Slaves Rudes s’en fervent 
encore pour exprimer tout ce qui a du 
mouvement. C’elt, comme on l’obferve 
très-bien dans V Antidote, ce qui aper- 
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fuadé à un voyageur moderne, que les 
Rulfes de Sibérie regardoient comme 
un animal le mercure du baromètre. • 

Si, vers l’époque dont nous parlons, 
les eonnoiflances des Slaves avoient été 
pUis étendues , fi leur langue avoit 
dès lors faitplus de progrès , il en refle- 
roit des traces dans la langue latine, 
& les mots de l’enfance de la langue 
slavonne ne feroient pas les feuls qui 
fufl'ent reftés. En effet, par quelle fa- 
talité les Latins auroient- ils confervé 
religieufement ces mots, la plupart fecs 
& peu fonores, & auroient- ils oublié 
les autres? Je fuis donc perfuadé que 
l’état ou fe trouvoit alors la langue 
eft un témoignage alfuré des foibles pro- 
grès qu’avoient faits jufques là l’efprit 
& l’indu lirrie de ce peuple. Je crois qu’ils 
ne connoilfoientpas les métaux, puif'que 
les Slaves & les Latins ne les ont nom- 
més que depuis leur réparation & qu’il n’y 
en a pas un feul dont le nom ait, dans 
les deux langues, la moindre confor- 
mité. 

On pourroit pouffer plus loin ces re- 
cherches & trouver dans la langue sla- 
vonne des conformités avec la langue 
grecque, & encore avec la langue alle- 
mande, peut-être auffi ancienne que la 
grecque, quoique celle-ci fût perfection- 
née dès le tems d’Homère, & que l’au- 
tre ne le foit pas encore. Far cette dé- 
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«ouverte, nous appercevrions dans une 
haute antiquité un tems où prefque tou-' 
tjes les nations de l’Europe, que nous 
croyons fi différentes les unes des àu- 
très, ne compofoient qu’un même peu- 
ple, mais un peuple encore commen- 
çant, & n’ayant guères d’autres idées 

Î ,ue celles qu’infpirent les premiers be- 
oins. Nous reconnoîtrions queiesbar- 
hares , objets de nos injuftes mépris, 
iie font à l’égard des peuples policés, 
que des enfans d’une même famille, à 
qui les circonftances où ils fe font trou,- 
vés & les climats qu’ils ont habités, 
n’ont pas permis de fe procurer unp 
aufli bonne éducation. Ce feroit encore 
un nouveau motif de ne point haïr & 
méprifer nos frères. 

. Je crois même que fi l’on favoitt^z 
bien les langues de l’Afie & cellesae 
rÉùrôpe , on pourrait découvrir entrellqs 
des rapports qui nous rappeîléroient a 
notre première origine, & nous feroienfc 
découvrir notre berceau. Par exemple „ 
je trouve que la merc s’appelle en Perfan 
mader. C’ett le nyêma mot que le mater 
des Romains j le mader des Teutons 8z 
1 e mat des Slaves. Les Perfans appellent: 
le frère broder , les Slaves, brat, les Teu- 
tons b r adcr. Ils nomment la fille d&chtcr % 
aufiï bien que les Teutons: les Slaves 
la nomment dotch* Ün dit en slavoa 
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fyn le fils , & fuivant les différens dia- 
lectes du Teuton , foun ou fon. 

Kng lignifie un livre eii Chinois. Il 
me femble que l’on voit dans ce mot 
les mêmes lettres radicales que dans le 
mot kniga des Slaves , qui a la même 
lignification. 

Pojl y lignifie le jeûne chez les Slaves 
& je trouve dans une note de l’Éditeur 
de l’Ézour-Veidam , que le mot poJJ a 
le même fens chez les Indiens. 

Mais pour faire ces comparaifons en- 
tre les différentes langues & en tirer des 
réfultats inftrudifs, il faudroit fa voir 
ces langues. Si l’on fe contentoit de 
confulter des grammaires & des voca- 
bulaires, on tomberoit dans les bévues 
les plus ridicules, telles que j’en ai 
trouvé dans un livre où l’auteur vouloit 
tirer des étymologies de la langue sla«- 
Yonne qu’il ignoroit. 
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DELA RELIGION 

DES SLAVES (*). 

!-j E défaut de monumens pour l’hiftoîre 
ancienne des Slaves ne permetpas d’em- 
braffer le fyftème complet de leur mytho- 
logie-, mais on en fait affez pour y recon- 
noître la foibleffe des hommes , leur ef- 
prit d’erreur , leur penchant pour la fu- 
perftition & la cruauté qu’elle infpire. 

Procope, le premier écrivain qui ait 
parlé des Slaves, fous ce nom, quoi- 
que d’autres peuples connus auparavant 
eulfent, fans doute , avec eux une même 
origine ; Procope dit qu’ils reconnoif. 
foient un Dieu. Il ajoute que cependant 
ils n’admettoient aucune providence, & 
qu’ils croyoient que tous les évènemens 
étaient produits par le hafard. Mais il dit 
enfuiteque, lorfqu’ils tomboient mala- 
des , ils promettoient à Dieu des offran- 
des pour en obtenir la fanté. Cela paroît 
contradictoire & ne s’accorde que mieux 
avec la nature de l’efprit humain , qui 
paroît fait pour réunir les plus choquan<- 
tes contradictions. 

Voilà à peu près tout ce que nous ap- 


(*) Cet article eft tiré d’un petit diétïonnaire de la 
Mythologie Slavonne, compofé par JVL Mikhaïl Po- 

Ï iof , & imprimé dans un recueil de les œuvres iutita. 
t : Doj'augui , Us loijirs . 
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prenons de Procope. Des traditions » 
quelques traits, confervés dans les chroni- 
ques, de vieilles chanfons & des jeux 
qui fontreftés en ufage parmi le peuple*, 
donnent des lumières plus étendues fur le 
fujet que nous traitons. 

Pe'roun, que quelques nations Slavon-r 
ne nommoient Pearkvun y étoit le premier 
des dieux, le Zcu s des Grecs, le.Jupiter 
des Romains; fa puilfance opéroit tous 
les phénomènes célelles. Il avertilfoit les 
mortels par le feu des éclairs , & fa ven- 
geance faifoit rouler le tonnerre & lanqoit 
la foudre fur la tête des coupables. C’étoit 
lui qui raifembloit ou difperfoit les nua- 
ges , qui retenoit ou faifoit tomber fur la 
terre les eaux fupérieures. Son nom, dans 
l’ancienne langue des Slaves, fignifoit 
le tonnerre. Peut-être étoit-ce le même 
Dieu que les anciens révéroient fous le 
nom de Pop eu s. 

L’idole de Péroun avoit la tète d’argent, 
Ses oreilles & fes mouflaches étoient d’or, 
fe s j a m b e s d e fe r & 1 e r e 11 e d e 1 a fta t u e é t oit 
d’un bois dur & incorruptible: Elle étoit 
ornée de rubis & d’efcnrboucles , & te- 
noit en main une pierre taillée dans la for- 
me d’un éclair qui fend la nue en ferpen- 
tant. Le feu facré brîiloit fans ceffe devant 
elle; &,fî les prêtres manquoient à l’entre- 
tenir & le îaiüfoient éteindre, , ils étoient 
condamnés, à périr dans les flammes^com- 
rae ennemis du dieu. G’étoitpeu deiui fa^ 
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«rifier des troupeaux ; on immoloit quel- 
quefois fur fes autels des prifonniers de 
guerre, & fouvent même des enfans de la 
nation. Par tout la fuperllition a teint de 
fangles mains de fes Pontifes; par tout le* 
hommes ont fait de la divinité un être 
malfaifant & cruel,qui fe complaît dans le 
fpeétaclede l’humanité fouffrante. 

Souvent ort rendoit à Péroun un hom- 
mage moins cruel. On fecoupoitla bar- 
be & les cheveux, & l’on faifoit,aux 
pieds de fon idole, l’offrande de ces inu- 
tiles dépouilles. De vaftes forêts lui 
étoient confacrées. Y couper un arbre, 
c’étoit les violer, & la mort feule pou- 
voit expier un tel crime. Les nations 
aveugles croient honorer le ciel, en fc 
privant de fes bienfaits. 

Si Péroun, le maître des dieux, ne 
s’annonqoit que par le bruit du tonnerre * 
fi fes fêtes étoient fouvent enfenglantées, 
Koupalo , qui recevoit après lui les pre- 
miers hommages , etoit une divinité dou- 
ce &bienfaifante, qu’on ré véroit au mi- 
lieu des jeux & des plaifirs. C’étoit le 
dieu des productions de la terre ; fa fête 
arrivoit au commencement de l’été, le 24 
de Juin. La jeunelfe des deux fexes, 
parée de couronnes & de guirlandes de 
fleurs, fe raffembloit,formoit des choeurs 
dedanfe &fautoit légèrement par deffu& 
les feux qu’elle avoir abîmés/ Par tout 
on voyolt la douce irapreffioia de 1 ? joie* 
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& les ris de l’innocence interrompoien# 
feuls le bruit des cbanfons, où le nom de 
Koupalo étoit iouvent répété. Le peuple 
Ruiîè conferve encore, dans quelques 
lieux , des reftes de cette fête. On y pafle 
dans les feftins, fuivant Lomonofof, la 
nuit qui la précédé; on allume des feux 
de joie, & l’on danfe à l’entour. Sainte 
Agrippine , qu’on invoque le même jour 
où l’on fètoit Koupalo , elt furnommée 
dans quelques endroits, par le bas peu- 
ple , Koupahitfa , du nom de cette ancien- 
ne divinité. 

Il eft fingulier que la fête de Koupalo 
arrivât précifément le même jour où 
nous célébrons prefque de la même ma- 
nière, par des feux & par des danfes, 
la fête de S. Jean Baptifte. Cet ancien 
nfage doit venir du nord , où les peu- 
ples fe livrent plus fenfiblement à la gaye- 
té au retour long-tems attendu de la 
telle faifon. 

Une Vénus , une déefle, qui préfidoit 
aux plaifirs de l’amour, étoit révérée fous 
le nom de Lada. Elle avoit plufieurs fils : 
Lélia, ou Lcliu , dieu enfant, qui fai fuit 
naître l’amour dans les cœurs, répon- 
doit au Cupido des Romains, à l'Eros 
des Grecs, & avoit pour frère Dide , ou 
Dido, qui étoit leur Antéros. 

Le troisième fils de Lada étoit un hy- 
inénée, il fe nommoit Polélia : ce nom 
qui fignifie après Lé lia, apres i* Amour , 
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marque alfez quelles étoient fes fcnc- 
tions , puifque le mariage doit venir à la 
fuite de l’amour. 

Si les Slaves avoient leur Vénus, leur 
Amour & leur Hyménéej ils avoient 
auffi leur Lutine , à qui les femmes dén- 
ies demandoient la fécondité & qu’elle* 
imploroientfousle nom de Didilia. 

L’un des plus grands dieux étoit le pn> 
tedleur des troupeaux: il fe nommoit 
Vdefs, ou Volofs. Les Slaves &Rulfes, 
dans le tems de leur idolâtrie , juroient 
par leurs armes, par Péroun& par Vélefs , 
qui quelquefois eft nommé Vlacid 

Dogoda rafraîchilfoit la terre par des 
vents agréables & doux , répandoit le 
calme dans les airs & faifoit naître des 
Jours fereins. C’étoit un zéphir 5 mais 
Fozvid foulevoit les vents impétueux, 
excitoit les bourafques , faifoit gronder 
les tempêtes; rien ne réfiftoit à la vio- 
lence de fon fouffle: c’étoit Borée. 

Des efprits domeftiques , Domoyie , 
Doukhi , étoient les génies tutélaires qui 
protégeoient l’intérieur des mnifons. Orr 
allure qu’à préfent même, il fe trouve 
dans les campagnes des payfans fuperfti- 
tieux qui révèrent encore ces fortes de 
Pénates, & tracent en leur honneur des 
delfeins grofliers furies murailles de leurs 
maifons. Une autre forte de dieux do- 
meftiques étoient les ferpens; on leur 
faifoit des facrifkes de lait & d’oeufs j il 
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étoit défendu de leur faire aucun mal , & 
quelquefois même on punifloit de mort 
ceux qui avoient attenté contre ces dieux 
protecteurs. 

, Une Diane, une triple Hécate étoit 
adorée fous le nom de Trigliva , ou dé 
J'rigla , dédié à trois têtes. 

Mais en ne confidérant Diane que 
comme déelfe de la chalTe, les Slaves la 
révéroient fous le nom de Zcnovia , & 
c’étoit de fa prote&ion qu’ils attendoient 
une chaiTe heureufe. 

Un dieu nocturne , un Morphée , fous 
le nom de K kimora , préfidoit aux fon- 
ces, enfantoitlesillufions effrayantes de 
la nuit , & envoyoit fur la terre les fantô- 
mes épouvanter les mortels. . . 

L’éclat & l’utilité du feu lui a méritq 
les hommages delà plupart des nations. 
Àuiîi les Slaves révéroient-ils le feu facré, 
le feu inextinguible : ils lui avoient élevé 
des temples dans un grand nombre de vil- 
les ; mais c’étoit par un culte cruel qu’ils 
gdoroient le plus pur des élémens. Ils 
lui facrifioient desprifonniers, & lui coni 
facroieut une partie des dépouilles qu’ils 
^voient faites fur l’ennemi. C’étoit à lui 
qu’ils avoient recours dans les grande^ 
maladies. Des prêtres fourbes & intéref. 
fés faifoient aux malades des réponfes 
que le peuple ignorant croyait infpirée s 
par le dieu qu’ils appelloient Znitch. 

Cependant il y avoit à Kicf un autre ' 
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dieu de la fanté : du moins on croit que 
telles étoient les {onctions du dieu Khors 
ou Corcha , qui» dans ce cas, auroit ete 
un Efculape, comme Znitche etoit un 
Apollon. 

On reconnoiiîbit dans cette meme 
ville, pour le dieu des plaifirs^<St destef- 
tins , Chlad , qui rcpondoit à Cornus. 

. Nua étoitun Pluton , un dieu fouter- 
rein , la divinité des entrailles de la ter-. 

re , un dieu des enfers. , . , , 

Le dieu de la paix , Kolictaa , etoit ce-* 
lébré par des jeux, des divertilfemens 
& des feftins. On trouve encore des vil- 
lages où I on chante ion nom dans quel- 
ques danfes & dans de certains jeux. 

: Le dieu des eaux, le Neptune des-, 

Slaves, fe nommoit Tuir-Monki * le koi 
delà mer. 

•. Une divinité aquatique d un ordre in-, 

férieur le nommoit le prodige marin* 
Tchoudo-Morskoe. Quelques-uns préten- 
dent que c’étoit un Triton*, mais il pa- 
roit qu'on s’en faifoit une idee plus et-, 
frayante & plus bizarre. C elt du moins j 
ce que témoigne un vieux dicton popu-i 
laireque voici: « Toi, qui n’ès ni écre- 
ville , ni poiifon , reptile marin , tu es. 

” l’épouvantail des mortels”. * 

” Les Slaves reconnoifloient aulîi un. 
dieu diftributeur des richelfes, un Plutus, ; 
qu’ils nommoient Dajbog : un Priape 
qu’ils ré véroient à Kief, fous le nom do - 
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Tour : un dieu Terme , nommé Tchour, 
qui protégeoit les campagnes & les terres 
labourées & qui en défendoit les bornes : 
desgéans, fous le nom de Voloti : une 
Flore, ou déefledu Printems , nommée 
ZiKntferla : des P olkoni, qui, par la moi- 
tié fupérieure du corps, reflèmbloient à 
des hommes, &qui, par la moitié in- 
férieure, étoient conformés comme des 
chevaux: ou comme des chiens. 

Les RcuJJalki étoient les nymphes, les 
déelfes inférieures des eaux & des forêts. 
Elles poflêdoient toutes les grâces de la 
ieuneife, relevées par les charmes de la 
beauté. Souvent on les voyoit fe jouant 
fur les bords des iacs & des rivières *• quel- 
quefois elles fe baignoient dans les eaux 
limpides, nageoientfur leurfurface , 
dans cet exercice, une partie de leurs 
appas ne fe déroboit à l’œil avide , que 
pour offrir d’autres attraits plus enchan- 
teurs : à des mouvemens pleins de char- 
mes , fuccédoient d’autres mouvemens 
encore plus voluptueux. Quelquefois 
on les voyoit peigner fur le rivage leur 
chevelure d’un beau verd de mer, & 
d’autres fois elles febalançoient, tantôt 
d’un mouvement rapide , tantôt avec une 
douce molleffe , fur les branches flexibles 
des arbres. Leur draperie légère voloit au 
gré des vents , & , dans fes di verfes ondu- 
lations, cachoit & décou vroit tour à 
tour les tréfors de la beauté. On faifoik 
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desfacrifices à ces aimables divinités. 

Ainfi l’imagination des Slaves ne le 
cédoitpointà celle des Grecs, dans l’idée 
qu’ils s’étoient formée des RouJJalki. 
Mais ils s’étoient fait une image affreufie 
de leurs iàtyres , qu’ils appelaient Léchie. 
Ce nom exprime qu’ils étoient les dieux: 
des forêts. La partie fupérieure de leurs 
corps reffembloit à celle des hommes ; 
mais ils avoient des cornes, des oreilles 
& des barbes de boucs, &, depuis la 
ceinture jufqu’en bas, ils étoient con- 
formés comme ces animaux. Jufqu’ici 
cette fable ne diffère en rien de celle des 
fatyresj mais le relie nereffemble plus. 
Quand ils marchoient parmi les herbes, 
ils nes’élevoientpas au deffus d’elles, & 
la verdure encore naiffante fuffifoic pour 
les cacher j mais quand ils fe prome- 
noient dans les forêts, ils atteignoient à 
la hauteur des arbres les plus élevés. Ils 
poulfoient des cris affreux qui portoient 
au loin la terreur. Malheur à l’homme 
téméraire qui ofoit traverfer les forêts: 
bientôt il étoit entouré par les Léchiés 
qui s’emparoient de lui , le conduifoienc 
de côté & d’autre jufqu’à la fin du jour & 
le tranfportoient, à l’entrée de la nuit, 
dans leurs cavernes, où ils prenoient 
plaifir à le chatouiller jufqu’à la mort. Ces 
vieux contes font encore répétés par les 
gens du peuple. 

Nous avons déjà remarqué qu’il jr 
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avoit en plufieurs endroits des Forêts con- 
sacrées à quelque dieu; mais d’autres 
étoient elles- mêmes regardées comme 
des divinités. On ne pouvoit y couper du 
bois; il étoit même détendu d’y tuer ou 
d’y prendre le moindre animal. La plus 
légère violation de ces dieux- bois étoit 
un facrilège horrible & entraînoit la mort 
du coupable. , 

Les fleuves n’avoient pas moins de part 
que les forêts aux hommages des Slaves. 

Le Don ou Tanaïs reçut leurs facrifices 
& leurs vœux. La plupart des anciennes 
chanfons commencent par le mot D uunai r 
qui eft le nom du Danube; mais, par- 
mi les Dieux - Fleuves , il paroit que le 
Boç , connu des anciens fous le nom, 
d’Hypanis, tenoit le premier rang. On 
n’approchoit de Les bords qu’avec un 
faint frémilfement, on y puifoit de l’eau 
avec recueillement , on craignoitde pro- 
faner le fleuve facré. Lomonofof croit 
que c’cft du nom de ce fleuve que^jps Sla- 
ves ont tiré le nom de. Dieu, qu’ils ap- 
peloient Bog. ' ' . 

- Cette vénération pour les eaux étoit . . 
générale à tous les Slaves. Ceux qui ha- - 
bitoient l’isle de Rugen, avoient divini- 
fé. le lac Sroudénets. Il fe trouvoit dans 
nne épaiife forêt, dont l’obfcurité rem- 
pliflfoit d’une fainte horreur ceux qui ve- 
noient adorer la divinité liquide. Quoi- 
que ce lac fut rempli d’une quantité , ex- 
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traordinaire de poiflons , on n’ofoit y pê- 
cher; & la fuperftition rendoit inutile 
la prodigalité de la nature. On faifoit 
•fur le rivage des facritàces, on fe prof- 
ternoit devant les eaux, on ne les pui- 
foit qu’avec des ferventes prières. C’étoit 
fur - tout au printems, dans le tems du 
dégel , que fe célébroit avec le plus de fo- 
lenmité la fête des dieux-eaux, qui, après 
s’ètre cachés fous une enveloppe épailfe, 
d’aignoient de nouveau fe manifefter à 
leurs adorateurs. On plongeoir des hom- 
mes dans les eaux avec de grandes céré- 
monies: & ceux qui étoient embraies 
d’un plus beau zèle, couroient eux-mê- 
avec joie fe noyer par piété. Ainfi des In- 
diens fe font écrafer fous les roues du 
char qui porte leur idole. 

C’eit une paillon naturelle à tous les 
Sommes de vouloir percer la nuit épailfe 
qui leur cache l’avenir. Aulli , n’elt - il 
point de peuple chez qui nous ne trou- 
vions.quelque prétendu art dedivination- 
Les Slaves avoientplufieurs forts ou dif- 
férentes manières de deviner les évène- 
mens futurs. Le plus fouvent on jetoit 
en l’air des anneaux ou cercles , nommés 
croujki : ils étoient blancs d’un côté & 
noirs de l’autre. Quand le côté blanc fe 
trouvoit endeifus, le préfage étoit heu- 
reux; mais il étoit funelte, quand le cer- 
cle, en tombant, montroit le côté noir. 
Si l’on jetoit deux cercles à la fois, & 
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que l’un découvrît le côté blanc & l’autre 
le noir, on ne devoit efpérer qu’un fuc- 
cès médiocre. D’autres fois on droit des 
augures du retour des oifeaux de pafla- 
ge. La rencontre de certains animaux , 
leurs différens cris n’étoient pas des cho- 
fes indifférentes & renfermoient toujours 
quelque leçon prophétique. On confui- 
toit les ondulations de la flamme ou de 
la fumée, le cours des eaux, leurs flots, 
leur écume. Ces erreurs d’un peuple bar- 
bare peuvent-elles étonner , lorfque chez 
un peuple policé , dans une nation où l’et 
prit philosophique pénétre jufques dans 
les dernières clafles de la fociécé , dans la 
patrie de Defcartes , de Bayle , de Mon- 
tefquieu , de Voltaire , on voit des fem- 
mes , diftinguées par leur naiflance & par 
leur fortune, grimper dans le falle gre- 
nier d’une vieille iinbécille , qui fe dit for- 
cière , y confulter d’un œil ftupide & cu- 
rieux un blanc d’œuf délayé dans un ver- 
re , ou les formes bizarres du plomb fon- 
du , précipité dans l’eau ? 

La vanité des hommes eft telle, qu’ils 
regardent comme quelque chofe la dé- 
pouille infenfible qu’ils laiflent après leur 
mort. De là ce refpect que l’on trouve 
chez tous les peuples pour les cadavres 
dégoûtansj de là cet art de conferver 
par des fels & des parfums ce qui doit 
être rendu à la terre j de là cette crainte 
de violer une vile portion de matière qui 


Digitized by Googlej 



dis Slayes. 47 

fe décompofe & qui ne méritera d’être 
comptée dans la claife des êtres , qu’a- 
près avoir requ une nouvelle organifa- 
tion; delà enfin les cérémonies funérai- 
res liées prefque partout aux rits reli- 
gieux. La plupart des peuples Slavons 
enterroient leurs morts. Après avoir dé- 
pofé le cadavre dans une folfe, ils éle- 
voient au deffus de cette folfe une mon- 
ticule de terre. Us s’alfembloient autour 
de ce monceau de fable, & y faifoientla 
Trizna. Elle confiftoit dans un feltin re- 
ligieux , mais aulli fplendide qu’il étoit 
poiîible dans cetems-là; c’efi-à-dire que 
le plus fort hydromel y étoit prodigué 
fans mefure. Quelquefois, dans ces fê- 
tes funéraires, célébrées à la mort d’un 
prince ou d’un grand , on facrifioit des 
prifonniers de guerre. 

Certains peuples Slaves brûloient leurs 
morts au lieu de les enterrer. Alors on 
commenqoit par faire la Trizna ou le re- 
pas: enfuite on brûloit le cadavre , on 
recueilioit foigneufement les cendres & 
les os qui n’étoient pas entièrement con- 
fumés , & on les renfermoit dans des va- 
fes qu’on expofoit fur des colonnes près 
de la ville. 

L’ufage de la trizna n’eft pas entière- 
ment perdu en Ruiïie. 11 ne s’y fait guères 
d’enterremens qu’on ne diltribue aux 
aÜiltans du thé, du café, du vin, du 
punch & d’autres liqueurs, Qu boit au- 
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tour du mort , bien rafé, bienfrifé, & 
expoléà découvert fur un cercueil peint, 
doré ou argenté & doublé d’étoffe de 
foie. Il eit revêtu de les plus riches ha- 
bits, on lui met aux mains des gants 
blancs, 8c il tient une croix & un bou- 
quet. On fait faire des robes neuves 
aux femmes. 

Toute cette fuite d’abfurdités que nous 
venons de tranferire , compofoit la reli- 
gion dominante fous les premiers Sou- 
verains de la Rulîie. Mais quelques peu- 
ples de leur domination reconnoiffoieiit 
des divinités particulières. 

Tel étoit le Dieu Fort, Silny Bog ou 
Krepki Bog. C’étoit une idole de figure 
humaine , tenant de la main droite une 
lance & de la gauche un globe d’argent. 
A fes pieds étoient des tètes d’hommes 
& de lions : ce doit être un dieu de 
la guerre. 

Telle étoit encore la femme Dorée, 
•Zolotaia Baba. 11 paroit que fes adora- 
teurs la regardoient comme la mere des 
dieux. Elle^ tenoit dans fes bras, comme 
l’Ifis des Égyptiens , un enfant qu’on 
appeioit fon petit-fils. Sa (latue étoit 
, dorée, 8c c’eftcequi a donné lieu à Ion 
nom. Autour de l’idole étoit un grand 
nombre inltrumens de mufique qui 
faifoient dans le temple un bruit terrible. 
La Dée.fe pail’oitpour rendre des mira- 
cles. Les peuples ont cru fouvent leurs 

in- 
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ï-ntcrcfles , parce que leurs prêtres l’é- 
toicnt : auffi n’ofoit - on palfer devant le 
temple de la femme Dorée , fans y dépo- 
ser quelqu’offrande. Ceux quin’avoient 
rien , déchiroient un morceau de leur ha- 
bit, en faifoient hommage à la Déeife , 
&, prolternés contre terre, ilsluiadref. 
foient leurs vœux. 

Les Slaves de Rugen , féparés des au- 
tres par leurs opinions -rhéologiques, 
avoient des divinités qui leur étoient 
propres. 

La première de toutes étoit Svialovid 
ou Svétovid , dieu du foleil & de la guer- 
re. Son temple étoit dans l'isle de Ru- 
gen , dans la ville d’Acron , bâtie par des 
Slaves. Il y avoit chaque année une gran- 
de affluence de perfonnes des deux fexes 
qui venoient lui offrir leurs préfens. La 
ftatue, d’une grandeur démefurée & fai- 
te d’un bois dur, avoit quatre vifages, 
pourfignifier apparemment les quatre fai- 
ions de l’année que ramène fucceflive- 
ment le cours du foleil, ou les quatre 
points cardinaux fur lefquels il répand fa 
lumière. Cette idole n’avoit point de bar- 
be : fes cheveux étoient frifés à la maniè- 
re des Slaves de Rugen & fon habit étoit 
court. De la main gauche il tenoit un 
arc & avoit dans la droite une corne de 
métal. Sur là hanche - pendoit une longue 
Æpée dans un fourreau d’argent. A coté 
de lui étoit une felle & une bride d’une 
T'orne I. C 
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grandeur extraordinaire. Cette idole 
étoit au milieu d’une forte de fanduaire, 
conftruit au centre du temple. A chaque 
côté de ce fancluaire flottoient des ri- 
deaux d’une étoffe fort riche. Le jour de 
la fête du dieu, le prêtre qui rendoit au 
peuple les réponfes de la divinité , entroit 
feul dans ce tarbenacle , retenant avec 
foin fon haleine, & chaque fois qu’il vou- 
loitrefpirer , il acccuroit à la porte du 
lieu faint, pafl'oit la tète en dehors & ren- 
doit l’air dont il étoit fuffoqué. Il auroit 
craint que le fouffie d’un mortel, n’eût 
violé lerefped qu’on devoir au dieu. 

Tous les ans, ce prêtre rempliifoit de 
vin la corne que tenoit l’idole. Cela fe fai- 
foit avec de grandes cérémonies. Le vin 
reltoit dans la corne jufqu’à l’année fui- 
vante. Un cheval blanc étoit confacré au 
dieu. Il n’étoit permis qu’au prêtre de lui 
couper le crin & de le monter. Les habi- 
tans d’Acron penfoient que Svétovid le 
montoitfouvent lui-même pour combat- 
tre les ennemis. La preuve qu’ils en don- 
noient, c’elt qu’après avoir laide lefoir 
ce cheval bien net & bien attaché à fon 
râtelier» ils le trouvoient fou vent le len- 
demain couvert de fucur & de boue. Ils 
ctoientiperfuadés alors que le Dieu lui 
avoit fait faire une grande courfe , & ne 
fe doutoient pas que le prêtre eût lui-mê- 
me fait galoper pendant la nuit l’animal 
iacré. 
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A la fin desmoiflons , tout le peuple fe 
fnflembloic auprès du temple pour célé- 
brer la fête folemnelle. La veille de cette 
fête, le prêtre étoit obligé de balayer & 
de nettoyer lui-même le temple. Le len- 
demain il prenoitla corne de la main du 
Dieu , & confidérant le vin qu’il y avoit 
verfé l’année précédente, il prédifoit la 
fécondité de l’année actuelle. Quand 
peu de vin s’étoit dtffipé, l’année devoijt 
être abondante ; mais fi l’évaporation 
avoit été confidérable, on ne devoit at- 
tendre qu’une foible récolte. 

Le prêtre répandoit enfuite le vin aux 
pieds de l’idole & rempli doit de nouveau 
la corne. Il buvoit à la fantédu dieu Sç 
lui demandoit, pour le peuple, l’abon- 
dance, la richeÜe & la victoire. Ayant 
enfuite rempli la corne , il la remettoit % 

dans la main du dieu. 

Cette cérémonie terminée , on conful- 
toit Svétovid fur les fuccès militaires 
qu’on pouvoit fe promettre , & fon che- 
val étoit chargé de donner la réponfe. 

Voici comment on tiroit ces préfages. 
Ondifpofoit des lances dans un certain 
ordre prefcrit & à une certaine hauteur. 

A la manière dont le chaval du dieu fau- 
toit par deilus- ces diverfes rangées de 
lances , on jugeoit des futurs évènemens 
de la guerre, & elle ctoit entreprife ou 
différée , fuivant que les indices avoient 
été favorables ou finiftres. 

C a 
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Jufqu’ici nous n’avons vu , dans le cul- 
te de Suétovid , que l’abfurdité de la fu- 
perilition , nous en allons voir la cruauté. 
Après avoir tiré les préfaces, on com- 
menqoit les facrifices. Quelquefois on Te 
contentoic d’immoler des animaux. Mais 
le prêtre alfuroit qu’il étoit d’autres vi&i- 
mesplus agréables au dieu, plus dignes 
de lui être olfertes} des victimes humai- 
nes. Elles étoient choilies parmi les pri- 
fotiniers. Chacun de ceux qui dévoient 
être faerifiés, étoit revêtu de toutes Tes 
armes & monté fur un cheval comme 
dans un jour de combat. On attachoit 
à quatre poteaux les jambes du cheval 
auquel le cavalier étoit lié, &l’onappor- 
toit des deux côtés des tas de bois fecaux- 
- q u els on mettoit le feu. Ces malheureufes 
| vidimes étoient ainfi lentement confu- 

mécs parles flammes. 

A la fin de cette barbare cérémonie , 
on apportoit un pâté rond , fait de miel 
x & de farine : les bords en étoient allez 
élevés pour qu’un homme pûtfe cacher 
au milieu. Le prêtre s’y cachoit en effet* 
& demandoit à haute voix aux alfiftans 
s’ils le voyoieut. Tous répondoient que 
non. Alors il fe tournoit du côté de l’idole 
& prioit le dieu de fe manifeller à fou 
peuple l’année fuivante. Enfuite il bénif- 
foit les nflîltans & les engageoit à fe livrer 
aux plailirs de la table. Alors commenqoit 
le repas, qui lui-même faifoit une partie 
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efTentielle de la fête. On palfoit tout le 
reite du jour à manger & à boire , & q’eût 
été une honte , même une forte d’impié- 
té , de ne fe pas enivrer. 

On confervoit dans le temple de Soèio- 
•vid le tiers de toutes les dépouilles enle- 
vées aux ennemis, & on lui deltinoit, 
chaque année , trois cents cavaliers pris à 
la guerre: leurs dépouilles étaient remi- 
fes entre les mains du prêtre qui les dépo- 
foitdans le tréfor. Ce tréforfut enlevé par 
les Danois, lorqu’ils prirent Acron; le 
temple fut détruit & l’idole brifée & jet- » 
tée au feu. 

Les Bohémiens avoient pour Sve'tcvid 
la même vénération que les Rugiens. 
Aufli , quand ils fe convertirent au chrif- 
tianifme, on trompa en quelque forte 
leur fuperftition , & Vytcheslaf, leur 
prince , leur donna les reliques de S. Vi- 
tus , qui devint leur patron. Il faut re- 
marquer que, dans la langue slavonne , 
il n’y a aucune différence entre le nom de 
l’ancienne idole & celle du Saint. On 
prononce également Sviaty Vit, 

La divinité la plus refpecfée des mêmes 
peuples, après Svétovid , étoit Prono. Il 
étoit placé fur un haut chêne, &à l’en- 
tour on voyoit mille idoles à deux ou trois 
vifages & quelquefois plus. 

Les autels de la Déeîfe Seva ruiflèloienfc 
de fang humain , comme ceux de Svétovid 
& de Prono . Elle préfidoit à toutes les pro- 

C ? 
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ludions de la terre , & une divinité fi 
bienfaifante eût été digne d’un culte plus 
doux. Sa ftatue étoit celle d’une jeune 
femme nue, les cheveux lui pendoient 
jufqu’au dedous des genoux , elle tenoit 
ide la main droite une pomme & de la 
gauche une branche de railîn. 

Quelques Slaves adoroientaufïileDieu 
blanc, Bê'y Bcy. Sa ftatue , barbouillée 
de fang , étoit couverte de mouches. On 
lui rendoit hommage par des divertifle- 
mens, des jeux & des feltins. C’étoit un 
Dieu bienfaifaut: il repondoit au bon 
principe, à l’Oromafe des Perfes. Le 
Dieu noir, Tcherny Rog , repondoit au 
contraire au mauvais principe , à l’ètre 
malfaifant, à Arimane. On luifaifoit des 
facrif.ces de far.g , & on ne lui adrelfoic 
des prières que d’une voix plaintive & 
lamentable. 

Telle fut la fuperftition chez les Slaves; 
telle on l’a pu voir chez tous les peuples : 
par tout abfurde & fanguinaire , faifant 
par tout le malheur des hommes & outra- 
geant la divinité même, fous prétexte 
4e la révérer. 


mm 
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HISTOIRE 
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RUSSIE. 

L’histoire de quelques petites répu- 
bliques, dont la domination occupoit à 
peine un point imperceptible du globe , 
a fait long-tems un des principaux objets 
de nos études : le nom même du plus vai- 
te empire du monde n’étoit pas connu de 
nospères; ils n’avoient qu’une idée con- 
fufe de fon étendue & de fa puiifance , & 
ils l’appeloientMoskovie, du nom de fà 
capitale , qu’ils avoient appris dans quel- 
ques voyageurs. Les rares taleits d’un 
grand homme , une qualité plus rare en- 
core , fa ferme & coudante volonté de 
faire le bien, & fur-tout des traits frap- 
pansdefmgularitédansfoncaraétère, ont 
attiré fur le pays qu’il gouvernoit les re- 
gards de l’Europe. La Rulfie dès-lors ed 
devenue célèbre j mais fon hiftoire n’en a 
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guères été mieux connue. Orügnore qu’il 
fut un tems où cette contrée, par réten- 
due de fa domination , par fon commer- 
ce , par fes richeffes , étoit fùpérieure à la 
plûpart des États de l’Europe dans le mê- 
me tems : que l'imprudence de Tes fouve- 
rains atfoiblit cette puiifance en la parta- 
geant: que, minée par leurs intermina- 
bles querelles , & prefque abattue par les 
généraux de Tchinguiskhan , que nous 
appelons Gengiskan, elle offrit à fes fuc- 
ceifeurs une conquête facile: qu’après 
deux fiècles d’efclavage, délivrée enfin 
de ce ioug , elle le fit à fon tour porter à 
fes vainqueurs : qu’accablée par de nou- 
veaux malheurs, avant d’avoir pu re- 
prendre toutes fesforces., ellepenfa tom- 
ber encore fous une domination étrangè- 
re ; & quelle fut enfin rétablie & vit pré- 
parer fa fplendeur par l’aïeul, te père & le 
frère du héros auquel on attribuetoute fa 
gloire. On croit communément que Pier- 
re I , en montant fur le trône, ne vit au- 
tour de lui qu’un défert peuplé de quel- 
ques animaux fauvages, dont il fut faire 
des hommes. Le feul Montefquieu , qui 
cependant n’avoit pas de bons mémoires 
fur la Rulfie, foupçonna que la nation 
étoit difpofée d’avance à féconder les tra- 
vaux du réformateur. 

L’hiftoire fuivie de cet empire ne re- 
monte qu’au neuvième fiècle; mais une 
tradition, confignée dans les plus ancien- 
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nés chroniques , place dans le cinquième 
la fondation de Kief & celle de Novgorod. 

Kii pofa , dit-on , les fondemens de 
Kief en 430 ] les lins le regardent comme 
un ancien Prince du pays où il fonda fa 
ville : d’autres a(Turent qu’il n’étoit qu’un 
fimple batelier , qui palfoitdans une pe- 
tite barque, les voyageurs & les marchan- 
dées d’une rive du Dnepre à l'autre: 
quelques-uns le font venir de Dikié-Pslia , 
plaines fituées entre le Boug & le Dne- 
pre. Les champs d’Otchakof en font par- 
tie , & les Grecs y poffédoient autrefois la 
ville d’Olbia. Ôn fuppofe au fondateur 
de Kief deux frères & une fœur, dont 
chacun bâtit une ville & lui donna fon 
nom. Nous rechercherons bientôt quelle 
pouvoit être l’origine de ces Princes. 

On lit dans les chroniques Rulfes , que 
Kii fit la guerre aux Grecs , porta fes ar- 
mes jufqu’aux portes de Conftantinople» 
& conclut enfin une paix avantagcufe. 
Mais les plus anciennes de ces chroniques 
font bien poftérieures aux tems dont il 
s’agit ici, & , dans les hiftoriens de By- 
fance , il n’eft fait mention ni de cette 
guerre ni de cette paix. Que Kii , reve- 
nant de la Grece, ait porté fes armes 
contre les Bulgares -, qu’il ait bâti fur les 
bords du Danube une ville qui conferva 
long-tems fon nom , & qu’il fut forcé d’a- 
bandonner par les fréquentes incurfions 
des peuples voifins j c’eitce que le définie 
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de lumières fur ces terris obfcurs, ne per- 
met ni d’affirmer ni de nier. 

Les fucccifeurs deKii font inconnus, 

& l’on ignore fi fon trône fut occupé par 
fa poftérité. Il n’eft même plus fait men- 
tion du peuple qu’il avoit gouverné juf- 
qu’à l’année 8p » à laquelle les hiftoriens 
Cetf remis. de Byfance rapportent une incurfion des | 
Keftôn* Rtdfes fur Conftantinople , que l’on doit 
Eicon, attribuer aux habitans de Kief. L’empe- 
reur Grec, Michel III, fe préparoit à 
faire la guerre aux Sarrafins. Déjà même 
il avoit pris les armes & s’étoit éloigné de 
fa capitale. Il reçoit un courier du Gou- 
verneur de Conftantinople, qui lui ap- 
prend que les Rulfes approchent fur deux 
cents vaiflèaux & que la ufleeftmenacée. 
L’empereur retourne fur fes pas avec fon 
armée; mais, quelque diligence qu’il 
puilfe faire , il trouve que les Rudes ont . 
déjà ravagé les bords de la mer Noire, que 
les rives du bofphore de Thrace ont été 
livrées au fer & à la flamme, & que la 
flotte ennemie ferme l’entrée de Conf- 
tantinople. Ce ne fut qu’avec des difficul- 
tés extrêmes qu’il parvint à fe jeter dans 
la ville. Cependant, en vain Michel fe 
trouve dans fa capitale; il tremble lui— 
même , au lieu de relever le courage des; 
habitans; &, quand il devroit confulter 
fes généraux , il va prendre les avis de 
fon patriarche. Tous deurpaflent enfrm- 
frle la nuit enprières , & le matin, ils vont 
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laver dans les eaux de la mer les habits 
dont une ftatue de la vierge étoit ornée, 
efpérant, par cette cérémonie, obtenir 
un miracle contre les Rudes. Heureufe- 
ment une tempête difperfe la flotte enne- 
mie : Oskhold , le chef de cette expédi- 
tion , demande en même tems la paix & 
le baptême, & retourne à Kief. 

Vers le tems de la fondation de cette 
ville, s’élevoit , fur les bords du Volkhof 
& près du lac llmen , une autre ville qui 
fera long-tems l’une des plus importantes 
de laRuflîe: c’étoit Novgorod. Safitua- 
tion la rendit commerçante, & le com- 
merce , ennemi de l’oppreflion , lui pro- 
cura la liberté. C’étoit la principale rélï- 
dence de Slaves de Rullie. On allure que, 
long-tems auparavant, ils avoient occu- 
pé , prefque fur le même terrein , la ville 
de Slavensk , deux fois dé vallée par la 
guerre & par des maladies contagieufes , 
& abandonnée enfin de fes habitons , qui 
fe retirèrent fur les bords du Danube. 
Mais , vers le milieu du cinquième fiècle, 
ils revinrent bâtir Novgorod, dont le 
nom , qui lignifie nouvelle ville, confir- 
me la tradition fur l’exillence d’une ville 
plus ancienne. On a cru reconnoître les 
ruines de celle-ci- dans un endroit peu 
éloigné , qui s’appelle Staroié - GorodidiJ- 
tchc , vieux débris de ville. 

L’hiltoire de Novgorod jufqu’arr neu- 
vième fiècie , n’ell pas moins inconnue 

C 6 
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que celle de Kief. Il paroit qu’elle fut touv 
jours commerçante: par fa Gtuation , elle 
pouvoit entretenir un commerce facile 
avec les peuples qui habitoient les deux 
bords de la Baltique. L’empereur Cons- 
tantin Porphyrogenete parle du commer- 
ce qu’elle faifoit de fon tems avec Confo 
tantinopie. Il n’en marque pas l’origine y 
mais on peut la faire remonter allez- 
haut. Les articles de ce commerce étoient 
fans doute dès-lors ce qu’ils furent de- 
puis j des efcJaves, des fourrures, du poiC- 
fbn falé & d’autres comellibles » du miel y 
de la cire , & peut-être même du fel. Ou 
recevoit en échange du vin ,. des draps & 
des étoffes. 

Long tems les Slaves de Novgorod fe 
gouvernèrent par eux-mêmes r recevant 
les tributs des nations dontilsétoient en- 
tourés. Ils. étaient G redoutables à leurs 
voiGns, qu’on diioit communément i 
Qui o [croit s'attaquer à Dieu £«? à Novgo~ 
rod la grande l Mais malheureufemenfc 
les hommes peuvent rarement être pai- 
fibl es, quand ils ne font pas chargés de 
chaînes. Lesdifcordes des Novgorodiens 
les rendirent tributaires des Varaigues. 
Aprèsquelque tems d’opprelîion ils re- 
fufèrent le tribut , fecouèrent ie joug & 
ne devinrent libres que pour abufer de 
leur liberté. La mauvaife foi , les diiièiv 
tions , les violences , les meurtres, furent 
les fuites de i’ anarchie. Ces républicains » 
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qui ne fàvoient pas être libres , s’adrefle- 
rent aux Varaigues lluifes, & leur de- 
mandèrent des maîtres. C’eft du moins 
ce que racontent les hiftoriens; mais 
cette révolution ne doit pas être abfolu- 
ment volontaire. Il n’eftpas naturel de 
courir chez les étrangers pour y chercher 
des fouverains; & l’on a plus de confian- 
ce à ceux de Tes citoyens dont on connoît 
les talens & les vertus. Sans doute les ha- 
bitans de Novgorod, menacés à la fois 
par difiérens peuples & incapables de leur 
réfifter, aimèrent mieux recevoir la loi 
des Rudes Varaigues, dont peut être ils 
craignoient d’avantage la puiifance , ou 
dont ils efpéroient une protection plus 
redoutable à leurs voifins. 

Deux queftions fe préfentent ici : qu’é- 
toit-ce que les Varaigues? Qu’étoit-ce 
que les Rudes? 

Les Varaigues n’étoient pas un peuple 
particulier. On donnoit ce nom aux ha- 
bitans des bords de la mer Baltique, qui 
tous alors exerqoient la piraterie. Com- 
me ce métier exige du courage , il n’étoit 
pas alors regardé comme honteux. Les 
Princes s’embarquoient à la tète de leurs 
peuples pour écumerles mers. Ce brigan- 
dage continua fur la mer Baltique, au 
moins ju (qu’au douzième liècle. Pour- 
quoi auroit-il été moins glorieux, moins 
héroïque, que le brigandage exercé fur 
la terre par les conquérais ? JNeltor dit 
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qu’il y avnitdes Varaigues Suédois, Nor- 
mands , Anglois & Rulfes. 

Les Anglois , les Suédois, les Nor- 
mands étoient de race gothique : les RuC 
fes paroifibient avoir été d’une race dif- 
férente. 

Comme les Rudes modernes tirent 
leur principale origine des Slaves , quel- 
ques-uns de leurs auteurs voudroient 
bien donner la même origine aux Varai- 
gues Rufles, leurs anciens fouverains. 

Ils cherchent à raflembler des probabili- 
tés pour foutenir ce fyltême infpiré par 
la vanité nationale. Ils ne veulent pas 
voir que le plus ancien de leurs hifforiens 
a foin de dillinguer les Varaigues Rudes 
des Slaves. Ils obferveut que des noms à 
peu près femblables à ceux de Roufîi» 
•Roiît, Rugi, fe trouvent fréquemment 
dans les colonies Slavonnes : que les Sla- 
ves de Rugen fe nomm oient Ri/gii , qu’u- 
ne ville Slavonne de la Poméranie fe ( 
nomme Rugium ouRugenvald : que mê- 
me chez les Slaves de Novgorod , il y 
avoit une ville nommée Rouifa: mais ils 
n’obfervent pas allez toute la différence 
qui fe trouve entre les noms propres des 
hommes des deux nations, ou ils fe con- 
fument en efforts inutiles pour rapporter 
ceux des anciens Varaigues Rudes à la; 
la langue slavonne. 

Les Orientaux, qui reeonnoiflent Sa- 
fclab pour père des Slaves, ne donnent 
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pas aux RufTes la même filiation ; ils le* 
fontdefcendrede Roufs. Conftantin Por- 
phyrogénète parle des Slaves & desRuf- 
fes comme de deux peuples de race & de 
langue différentes ; il nous a même con- 
fervé dans les deux langues les noms de* 
écueils du Borifthène. 

Les Allemands féparent aufli les Slave* 
des Rulles; mais ils veulent que ceux-ci 
ïoient Goths d’origine : ils fe difïimulent 
que la tradition orientale eft une bien 
forte obje&ion contre leur fentiment, & 
que, fuivant cette tradition, les Ruffes 
font , de tems immémorial , un peuple 
particulier , qui n’a rien de commun avec 
les nations gothiques. 

Conftantin Porphyrogenete reconnoît 
pour des Slaves les habitans de Novgo- 
rod, & le même prince, aulfi bien que 
Cedremus & Zonaras, nomment Ruffes 
ceux de Kief. Il faudroit en effet vouloir 
trouver par tout des Slaves, pour tirer 
de la langue slavonne le nom de KH* 
fondateur de Kief & ceux de Stchek & 
de Khoreffes frères. Les derniers Prin- 
ces de Kief, Oskhold &Dir, ne paroif- 
fent pas plus appartenir à la nation Sla- 
vonne. Des favans ont cru reconnoître, 
dans les noms Kii & de fes frères, une 
origine orientale & hunique. Ce fut aufïi 
à peu près vers l’époque de la fondation 
de Kief, que les Huns, après avoir vaille 
«u les Alainsi'ur les.bordsdu.Tanaïs^de^ 
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tendirent vers l’occident, battirent 8 c 
repoufl'èrentles Goths. Il eft vraifembla- 
b!e que quelques hordes de ces Huns Te 
foient arrêtées fur les bords duBorifthèns 
& y aient fondé une ville. 

Duchefne fournit à cette opinion une 
preuve hiftorique. En 859, l’Empereur 
Théophile envoya des députés à Louis le 
Débonnaire , & lui adrefla en même tems 
des hommes qui fe difoient Rufles de na- 
tion , & que leur Prince avoit envoyés 
négocier un traité d’alliance avec l’Em- 
pereur de Conilantinople.Onapenfé que 
ces Ruffes venoieut de Kief. Ils donnoient 
à leur fouyerain le titre de Kagan , & c’eft 
précifément le même titre que portoit le 
îouverain des Khozars , peuple appar- 
tenant à la race des Turcs ou des Huns, j 
& les Rufles de Kief ctoient fi bien recon- 
nus pour des Huns par leurs voifing> 
qu’on donnoit à leur domination le nom 
de Khunigard , le pays des Huns. i 

Neftor. L’endroit où furent enterrés les der- 
niers fouverains de Kief, is’efl nommé 
long-tems Ougorskoïe , ce qui lignifie l’en- 
droit ou la place des Huns , comme l’Ou- 
gorie lignifie le pays des Huns. Les Huns 
lont appelés Ougres dans les anciennes 
chroniques Ruifes. 

On fait que plulieurs tribus de Huns 
& de Turcs fe font répandues au midi de 
la Kullie aétuelle , & l’on n’crt pas étonné 
d’en voir une établie à Kief. Mais les V T a- 
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faigues RufTespouvoient-ils être de la 
même race? Les Huns fe font-ils établis 
fur les bords de la mer Baltique ? C’eft ce 
qu’il eft difficile de contefter. Nous ver- 
rons dans l’hiftoire de Ruffie que les Oui- 
gours, qu’on doit rapporter à l’immenfe 
famille des Huns, & qui font les mêmes 
Ougres , fe font autrefois répandus de- 
puis les’bords de la mer Glaciale & le 
pays des Samoïèdes , jufqu’aux rives 
du Ladoga & même juqu’à l’ancienne 
Tchoude, à préfent la Livonie. Voilà 
pourquoi l’on trouve des dialedes ou des 
débris d’une même langue chez les Vo- 
goules , lesTchéremilfes , les Tchouva- 
ches , les Permiens autrefois Biarmiens, 
les Finois , les Lapons , les Eftoniens , & 
même chez les Hongrois. Ainfi, les Ruf- 
fes , que les Orientaux ont eux - mêmes 
reconnus pour un peuple oriental, & 
dont ils rapportent l’origine à Rouif, fils 
de Japhet, peuvent s'être établis fur les 
bords de la mer Baltique & fur ceux du 
Borifthène. 

Nous verrons que quand Oleg, le fé- 
cond fouverain Rulfe de Novgorod , vint 
furprendre & tromper les Princes de Kief» 
il leur fit dire : Nous fommis de la même 
race que vous. Si l’on fuppofe donc que 
les Ruifes de Kief étoient de la race des 
Huns, il faut donner aux Varaigues 
Rudes, devenus maîtres de Novgorod, 
la même origine. 
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Les Ruifes que Théophile adrelfoit à 
Louis le Débonnaire furent pris en Fran- 
ce pour des Suédois. Peut-être étoient-ils 
des Varaigues Ruifes , établis danslevoi- 
finage de la Suède. On foupqonna qu’ils 
ctoiem des efpions, & il eft polîible en 
effet que les Princes Varaigues aient eu 
la politique d’envoyer des émilfaires ob- 
ferver le pays où ils exerceroient avanta- 
geufement la piraterie. 

Les Allemands croient trouver à quel- 
ques anciens noms ruifes une origine 
gothique. Ils veulent, par exemple, que 
Rurilc foit le même nom que Roderic. 
En effet, cette terminaifon en rie , qui 
fîgnifie riche ou puiifant , appartient à la 
langue des Goths î & il eft vraifemblable 
- que les Varaigues Ruifes, vivant dans le 
voifinage des Goths & mêlés peut-être 
avec eux, aient adopté quelques-uns de 
leurs noms: il eft polfible auflï que des 
familles de Goths , incorporées parmi les 
K tilles , le foient élevées parleur courage 
aux premiers rangs , & aient obtenu fur 
quelque tribu la puillance fouveraine.Des 
Goths peuvent avoir régné furies Varai- 
gues Ruifes, comme ceux-ci ont dominé 
enfuite fur les Slaves de Novgorod. Ainfî, 
les Ruifes pouvoient être de la race des 
Huns, quoique Rurik &fes frères fuffent 
Goths d’origine. 

, Voilà les conjectures auxquelles je me 
fuis arrêté, après avoir lu prefque tout 
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ce qui a été écrit fur l’origine des Ruffes , 

fans avoir rien trouvé de fatisfaifant. 

« 




R U R I K. 

A la prière deshabitans de Novgorod, Neftofc 
trois frères Varaigues arrivèrent avec 
leurs fujets: ces princes fe nommoient 
Rurik, Cinaf& Trou vor. Ils fe réparèrent 
& ne fixèrent pas leur réfidence dans la 
capitale. Soit qu’ils craignilfient l’humeur 
inquiette de leurs nouveaux fujets i foit 
que ceux -ci voulurent éloigner de leur 
réfidence le poids d’une domination^ à 
laquelle ils n’étoient point accoutumes ; 
foit enfin qu’ils n’euffent appelé les Va- 
raigues que pour défendre leurs limites s 
les trois frères font établis fur les trois 
principales frontières de la république. 

Rurik bâtit près du Volkhof & entoura 
d’un rempart de terre une ville qui s’eft 
appelée depuis le vieux Ladoga , lorfque 
Pierre I eut élevé une nouvelle ville du 
même nom, à peu de dilfance de l’an- 
cienne. De là Rurik pouvoit arrêter les 
peuples maritimes qui tenteroient de fe 
jeter fur la domination de Novgorod, 
en entrant dans le Volkhof par le lac La- 
doga. Cinaffic fa réfidence à Bielozero, 
qui étoit alors fituée fur la rive fepten- 
trionale du lac de même nom, & que 
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■SSSVIadimir I tranfporta à l’embouchure de 

§52. la Chefna. Il pouvoit de cette place con- 
tenir les Biarmiens, qui occupoient un 
pays allez vafte depuis le lac Ladoga juf- 
qu’à la Dwina. Enfin Trouvor, qui s’é- 
tablit à Izborsk, près de Pleskof, étoifc 
à portée de repoulfer les Tchoudes , an- 
ciens habita ns de la Livonie. 

Le nom de Rulîès ou Roufles, deRof. 
Les, de Roxelans, fut anciennementporté 
par des peuples du Nord : mais ce n’eft 
que depuis l’arrivée de Rurik » qui ame- 
na avec lui beaucoup de \ r araigues Ruf- s, 
fes , que toutes les contrées de la domi- 
nation ont été comprifes l'ous le nom de 
Rouffe ou de Rulfie. 

Les habitans de Novgorod ne tardè- 
rent pas à fe repentir d’avoir appelé des 
maîtres. Soit que leur inquiétude ordi- 
naire & la longue habitude du trouble & 
de l’anarchie ne leur permît pas de goûter 
les douceurs du repos fous les loix d’un 
fouverainj foitque Rurik voulût reculer 
les bornes du pouvoir qu’ils lui avoient 
confié, & leur faire éprouver l’efclavage, 
qui femble ne devoir être que la punition 
du luxe & des befoins fadices > il vit bien- 
tôt fes nouveaux fujets fe révolter con- 
tre lui. Ces rébelles , ou peut-être ces juk 
tes vengeurs des droits de l’humanité, 
avoient à leur tète Vadime, dont les 
chroniques célèbrent la valeur. Mais fon 
•curage ne fit que l’entraîner à fa perte , '1 
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làns rendre à Tes concitoyens la liberté — 
il fut vaincu & tué de la main de Rurik. g5a. 

La mort de ce fier adverfaire ne dé- 
farmapas le vainqueur. Ilpourfuivit , il 
fit périr tous ceux qui avoient partagé les 
fentimens de Vadimeou qui pouvoient 
être redoutables. Teint de leur fang , il 
permit aux autres de vivre. Sur de ne plus 
régner déformais que fur des fujets do- 
ciles au joug, & qu’avoient également 
abattus fa vi&oire & fa vengeance , il vit 
bientôt fa domination agrandie par la 
mort de fes deux frères , qui ne laiflerent 
point de poftérité. Alors il dilfribua des 
villes aux principaux chefs de fes guer- 
riers. On ne peut favoir s’il les leur donna 
à titre de bénéfices militaires, fuivant l’u- 
fage des barbares du Nord, ou s’il ne fit 
que leur en confier le gouvernement. Je 
crois que , privé du fecours de fes frères 
& craignant les incurfions fubites des na- 
tions dont il étoit environné , il mit fous 
la garde des Grands dont il eftimoit le 
plus la valeur , les places quidéfendoient 
fes frontières, &, que pour animer enco- 
re plus leur courage par leur propre inté- 
rêt , il les leur remit à titre de fiefs amo- 
vibles. 

Ayant pris les mefures qui lui paru- 
rent nécelfaires pour la fûreté de fes 
États, il vint fixer fa réftdence à Novgo- 
rod , qu’il fortifia, fuivant l’ufage de ce 
teins , d’un rempart de terre , foutenu 
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— —— d’n ne forte charpente. Mais il prenoil 

864, plus de foins d’affermir que de faire aimer 
la domination. Ses propres guerriers , ces 
Varaigues qu’il avoit amenés avec lui & 
qui avoientété les inftrumens de fa puif- 
fance, défertoient fes Etats, ainfi que 
les Slaves , & fe donnoient aux princes 
de Kief. Peut-être même après leur dé- 
faite , ces princes qui n’avoientpas craint 
des braver les Céfars de Byfance, frap- 
poient-ils les yeux d’une gloire plus écla- 
tante : peut-être l’humeLir paifible de Ru- 
rikqui, content de veiller furies entre- 
prifes de fes voitins , n’eutreprenoit rien 
contre eux , le rendoit-clle méprifable à 
des hommes qui ne connoiiîbicnt de ver- 
tu qu’une valeur féroce , & de gloire que 
le brigandage. 

La plupart des hifloriens de la Rufîie 
mettent Oskhold & Dir, fouverains de 
Kief, au nombre des Varaigues qui ac- 
compagnèrent Rurik, lorfqu'il fut ap- 
pelé à Novgorod. Iis racontent que ces 
deux frères n’ayant point eu de part à la 
diftribution que fit ce prince de différen- 
tes villes , qu’il donna aux chefs de fon 
armée, lui demandèrent la permilîion 
d’aller chercher fortune en portant les 
armes contre la Grèce ; qu’ayant paffé de- 
vant Kief, qu’opprimoient alors les Ko- 
zares, peuple puiffant qui s’ctoit établi 
dans la Cher fon nefe Taurique, ils s’en 
rendirent mai très , & que deux ans après 
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ils allèrent attaquer Conftanttnople.üSË!!!!!! 
Mais ce récit ne s’accorde pas avec les 354. 
écrivains de Byfance , qui placent l’en- 
treprife d’Oskhold contreConftantinople 
dont nous avons parlé , onze ans avant le 
règne de Rurik; ce qui eft confirmé par Nicon; 
une ancienne chronique Rufle.Eft-il vrai- 
femblable qu’Oskhold & fon ïrere , à 
peine affermis fur le trône , ayant à crain- 
dre fans ceffe la vengeance des Kozares , 

& mal allurés encore de la fidélité de leurs 
nouveaux fujets, aient été, loin de leur 
capitale , affronter les forces de la Grèce ? 

Rurik vécut en paix après laviétoire 
que nous lui avons vu remporter fur les 
propres fujets , & mourut après un rè- • 
de 17 ans, laiflant un fils en bas âge, 37^; 
nommé Igor. 

«BMI WHHIBHBBBi 


O L E G. 

Adminijîrateur de la RuJJîe. 

Agé feulement de quatre ans lors de la 
mort de fon père , Igor ne pouvoit ré- 
gner par lui -même. Mais Rurik avoit 
pourvu à Padminiftration de l’État , en 
lui nommant pour tuteur Olcg, fon pa- 
rent. 

Celui - ci ne fe vit pas plutôt en poffef- 
(ion du pouvoir qui lui étoit confié, qu’il 
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—""en abufa pour étendre la domination de 

879. fon pupille, ou plutôt la fienne propre; 
croyant comme tous les ambitieux, que 
le fuccès devoit juftifier l’iniquité des en- 
treprifes les plus condamnables. Il raf- 
femble des troupes nombreufes de langue 
& d’origine différentes, Slaves, Tchou- 
des , Varaigues : il amène avec lui le 
jeune Igor , entre en campagne ; & prend 
en chemin Smolensk, capitale des Kri- 
vitches & Lubitch. Le grand nombre des 
villes qui le trouvoient en Rulîie , .dès les 
premières époques auxquelles remonte 
î’hifloire , prouve que depuis long-tems 
l’état focial avoit fait de grands progrès 
dans cette contrée. Des nations errantes . 
l’av oient traverfée , comme des torrens 
qui portent avec, eux l’effroi, & dont le 
tems & i’induftrie ont bientôt réparé les 
ravages ; mais les peuples de la Ruflie 
vivoient dans les habitations fixes, delà 
culture de leurs terres & du produit de 
leurs troupeaux. Ces villes , il eft vrai , ne 
reffembloient point à ces magnifiques ci- 
tés qui font l'ornement de l’Europe ; re- 
traites de l’aifance , de l’oifiveté, des ta- 
lens & de l’induftrie. Mais des hommes 
qui renferment dans une enceinte leurs 
cabanes ruftiques , font déjà bien loin de 
la vie des fauvages. 

Ce iv’étoient point ces foibles conquêtes 
qui faifoient l'objet de l’ambition d’Oleg. 
11 vouloit fe rendre maître de Kief , dont 
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la polfeiTionpouvoitle conduire à de plus 
grandes entrepriles. Arrivé près des murs 
de cette ville , il ne juge point à propos 
d’en rifquer l’attaque & de confier au fore 
Gapricieux des armes le fuccès d’un def. 
fein qu’un lâche attentat rendoit prefque 
immanquable. Il laide derrière lui la plus 
grande partie de fes troupes , il cache le 
relie dans les barques qui les conduifent; 
cèle fon nom & fa qualité , & fe Fait palier 
pour un limple marchand qu’Üleg& Igor 
envoient négocier à Conftantinople. 
Cette feinte prouve le commerce des 
Rulfes de Novgorod avec les Grecs. Des 
officiers vont de fa part préfenterfes ex- 
eufes aux deux frères Oskold & Dir , fur 
ce qu’une indifpofition ne lui permet pas 
de le tranfporter au près d’eux : il les fait 
prier comme amis & comme concitoyens, 
de venir conférer avec lui. Ces princes 
n’ont aucune défiance i &, croyant ne 
devoir attendre que des témoignages d’a- 
mitié, à peine daignent-ils fe faire accom- 
pagner de quelques hommes. Mais dès 
qu’ils arrivent , ils fe voient entourés des 
foldatsdu perfide Oleg, qui fautent de 
leurs barques. Lui-mème , il prend Igor 
dans fes bras , croyant fans doute colorer 
un crime exécrable par l’intérêt, de fon 
pupille ; St , jetant fur les fouverains de 
ÎCief un regard Farouche & menaçant: 
Vous n’eus , leur dit-il , ni princes , ni de 
race de princes , & voici le fils de Rurik . Ces 
Tome l. D 
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gygmots » prononcés d’une voix terrible, 
879. croient le lignai convenu du crime, à 
peine ils étoient proférés, que desfoldats 
frappent les deux frères > ils les maflacrent 
aux pieds d’Oleg, & le cruel reçoit avec 
joie leur fnng qui réjaillit fur lui. 

Ce lâche aifalîinat le rend maître de la 
ville de Kief, qui ne peut ou n’ofe tenter 
de faire aucune rédllance, & qui haïlfoit 
peut-être fes princes devenus chrétiens, 
il y établit le fiege de fa domination i il 
fonde de’ nouvelles villes , il rend tribu- 
taires les Drévliens dont nous parlerons 
^4. ailleurs, les Sévériens qui habitoient au 
t ' >u nord de Kief & les Radimitches qui n’en 
dévoient pas être éloignés ; il impofe des 
tributs annuels aux différentes nations qui 
lui font foumifes i ils confiftoienten pel- 
Ncftor. léteries ou en argent. Novgorod étoit im- 
pofé à^oogrivnes: cette fomme devoit 
être confidérable , mais nous n’avons 
aucun moyen de l’évaluer. 

Tout ce qu’Oleg avoit fait jufqu’à pré- 
fent n’étoit que de premières difpofitions 
qui devoient préparer le fuccés de fes 
vues ambitieufes. C’eft vers Conftanti- 
nople que tendoient fes vœux i il laide 
IgoràKief: quatre-vingt mille combat- 
tans montent deux mille barques fous les 
ordres de l’adminidrateur. 

Ces navigations étoient bien différen- 
tes de celles des nations policées. Elles ne 
pouvoient même fe comparer à celles des 
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anciens Normands qui occupoient les —^— 
bords de la mer. Les Rufles ne pouvoient 904. 
entrer dans le Pont Euxin que par le Dne- Conf. 
pre ou Borifthène. Ils defcendoient affcz Por £’ 11 * 
facilement ce fleuve , jufqu’à ce qu’ils 
fuflent parvenus auxfept écueils qui em- 
barraffent fon cours pendant l’efpace de 
quinze lieues ; là commencoient des pé- 
rils, des travaux , des fatigues, qui ne 
pouvoient être bravés que par des barba- 
res. Ils étoient obligés de décharger leurs 
barques & les faire gliflfer fur les rochers, 
en les pouffant à force de bras & avec des 
perches. Au quatrième écueil , ils por- 
toient le bagage l’efpace de fix mille pas, 
courbés fous le faix & au rifque d’être à 
chaque inftant attaqués par les Petchénè- 
gues , qui leur faifoient toujours la guer- 
re. Enfin , après avoir franchi tous les 
écueils, il falîoit continuer de delcendre 
le fleuve , qui reflerrant font lit, embar- 
rafloic leur courfe & les livroit aux atta- 
ques de leurs ennemis. Arrivés à l’embou- 
chure du Borifthène, ils gagnoient une 
île qui fe trouve entre la pointe d’O- 
tchakof & celle de Kinbourn, y radou- 
boientleur frêles bâtimens, maltraités 
par une navigation fi difficile , & y atten- 
doient un vent favorable. Ils lesradou- 
boient encore quand ils avoient gagné 
l’embouchure du Dnieftre. C’eft ainfî 
qu’ils entroient dans le Danube, quand 
sis voûtaient porter la guerre chez les Bul- 
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!^!"!ï'!!gares ; c’eft ainfi qu’ils faifoient leur Com- 
paq. merce ; c’ell ainfi que , fuivant toujours 
la côte occidentale du Pont Euxin, Oleg 
parvint à Conflantinople. 

Il arrive à ce détroit, fur lequel do- 
mine la ville impériale , que les Rulfes ap- 
pcloient TJ'arçrad, la ville des Céfars. 
De fortes chaines en ferment l’entrée : 
Vain obftacle contre des barbares, qui 
reçoivent de l’efpoirdu pillage une nou« 
velle indultrie. Leurs vaiifeaux , ou plu- 
tôt les barques légères qui les avoient 
apportés , font tirés à terre. On conftruit 
des roues, on les adapte à ces bâtimens,' 
qu’on force, dit la chronique, àparcou- 

Neftor.'/ir , à l’aide des voiles, une route à la- 
quelle ils n’étoient pas deftinés; on ar- 
« - rive fur ces chars d’une efpèce nouvelle 
fous les murs de la ville. Il paroîtra bien 
douteux que les troupes d’Oleg aient 
cinglé à pleines voiles fur la terre ferme ; 
mais les maux qu’elles firent ne font mal- 
heureufement pas également contraires 
à la vraifemblance. Toute la contrée des 
environs eft ravagée ; -les maifons font 
forcées , pillées , rafees , livrées aux flam- 
mes ; les habitans de la campagne font 
chargés de fers ; les femmes forcées de fa- 
tisfaire, fous les yeux de leurs époux en- 
chaînés , la paflion furieufe des vain- 
queurs; les enfans malfacrés fur le fein de 
leurs mères qui venoient de recevoir les 
brutales careifes des aflàflms & le coup 
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hiortel. La terre efl; arroTée du fa 11 g des »»— m 
cultivateurs dont les lueurs l’ont fécon- 904. 
dée,& la mer reçoit à la fois & les cada- 
vres des morts & les corps des vivans 
dont, elle doit être le tombeau. 

Léon, qu’on appeloit le philofophe , 
parce qu’il s’appüquoit à de vaines études 
au lieu de remplir les devoirs d’un fou- 
verain, règnoic alors à Confantinople. 

On prétend qu’il ellaya d’abord d’empoi- 
fonner Oleg dans des rafraîchitfemens ; 
mais ce moyen n’ayant pas réulfi , il fut 
obligé d’acheter la paix auprix qu’on lut 
voulut impofer.il s’obligea de payer dou T 
2e grivnes à chaque vaille au d’Oleg , 
d’autres difentà chaque foldat, de nour- Norton 
rir pendant fix mois les marchands Ruf- Nicon. 
fes , qui iroient commercer dans l’em- 
pire ■, de leur fournir , à leur retour , d.es * 
provifions de vivres & les chofes née éc- 
lairés pour le voyage, & de n’exiger 
d’eux aucune douanne. Le vainqueur 
voulut bien accorder que ceux qui no 
feroient pas le commerce, n’euiîent pas. 
le droit de fe faire défrayer par les 
Grecs. 

On exigea encore de l’Empereur des 
contributions en faveur de plusieurs vil- 
les de Ruilie , gouvernées par des princes 
d’épendans d’Oleg. Léon jura la paix fur 
la croix , & les Ruifes la jurèrent fur leurs 
épées , atteftant Péroun , dieu de la fou- 
dre, & VololT, dieu des troupeaux. 

D ? 


Digitized by Google 





7$ Histoire 

—g Les vainqueurs enrichis retournèrent 
dans leur patrie ; ils y portèrent de l’or, 
9°4* des étoffes précieufes , les vins exquis & 
les fruits délicieux de la Grece. C’eft 
ainfi que les Céfars de Conllantinople, 
en achetant chèrement la paix, invi- 
toient l’ennemi à venir encore chercher 
dans leur empire une fortune facile. Oleg 
rentra dans Kief, chargé des richeffes 
acquifes par fa vi&oire. Les peuples 
éblouis de tant d’éclat, & ne pouvant 
regarder comme naturels de femblables 
fuccès , crurent que leur prince étoit ma- 
gicien, & l’en révérèrent d’avantage. 

Oleg , trouvant fans doute qu’il man- 
quoit , au traité de paix qu’il avoit conclu 
avec les Grecs, des articles importans, 
envoya, quelques années après, desdé- 
ÿi2. putés à l’empereur , pour lui faire ligner 
un fécond traité beaucoup plus détaillé. 

Il eft confervé dans la vieille chronique 
de Neftor, & je crois devoir ervrappor- 
ter ici la fubffance. Il eft précieux , par- 
ce qu’il fait connoitre quelques ufages 
du tems où il a été conclu, & parce 
qu’il prouve que la Ruffie avoit déjà des 
loix. Âinfi les Hiftoriens Ruffes font eux- 
mêmes dans l’erreur, l’orfqu’ils attri- 
buent leurs premières loix à un prince 
qui vivoit un fiècle après Oleg. 

Voici quelques-uns des articles qui 
furent refpedivement (ignés par les 
Souverains de Conllantinople & de • 
. Kief. 
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IT. „ Si un Grec fait quelque infulte à?™! 
„ un Rulfe, ou un Rulfe à un Grec, & 

„ qu’elle ne foit pas fuffifatnment prou- ^ 
j 5 vée , on prendra le ferment de l’accu- 
„ fateur, & l’on fera juftice. 

III. „ Si un Rulfe tue un Chrétien ou 
,j fi un Chrétien tue un Rulfe , on fera 
„ mourir l’alfaffin fur le lieu même où 
jj's’eft commis le crime. Si le meurtier 
,j prend la fuite & qu’il foit domicilié, la 
„ portion de fa fortune , qui lui ap- 
j, partient fuivant la loi , fera donnée au 
,j plus proche parent du mort , & la fem- 
,5 me du meurtier retirera l’autre por- 
„ tion du bien, qui, par la loi, lui doit 
S j appartenir. 

IV. „ Celui qui frappera un autre avec 
„ une épée, on avec quelque autre arme, 
j, payera trois litres d’or, fuivant la loi 
,j RuJJe. S’il ne polféde pas cette fomme, 

,j & qu’il l’affirme par ferment, il don* 

,j nera à l’offenfé tout ce qu’il a , jufqu’à 
„ l’habit dont il eft revêtu. 

. V. „ Si un Rulfe fait un vol chez un 
„ Grec, ou un Grec chez un Rulfe, & 
j, qu’il foit pris fur le fait & tué par le 
jj propriétaire, ii ne fera fait aucune 
jj pourfuite pour venger fa mort. Mais li 
jj le propriétaire peut le failir , le lier & 
jj le conduire au Juge, il reprendra la 
,j chofe volée, & le voleur lui payera le 
j, triple. 

X. « Si vu Rulfe» attaché au fervicc 
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„ de l’empereur, ou voyageant dans les 
912. „ États de ce prince , vient à mourir fans 
, 3 avoir difpolé de Tes biens , & qu’il n’ait 
33 pas de proches parens auprès de lui, Tes 
,3 biens feront envoyés en Rufîie à fes hé- 
K, ritiersi& s’il les a légués par teftament, 
3, ils feront de même remis au légataire 

Les loix Rulfes, comme on vient de le 
voir , accordoient beaucoup de force aux 
fermens , & c’eif le caradère des peuples 
encore (Impies. Elles prononçoient la 
peine de mort contre le meurtrier & 
étoient à cet égard plus fages que nos an- 
ciennes loix qui , n’infligeant qu’une pei. 
ne pécuniaire, laifloient aux riches la li- 
berté d’être impunément criminels. Les 
femmes avoient une part dans la fortune 
de leurs époux. La punition n’entraînoit 
pas l’entiere confifcation des biens , & la 
veuve & l’orphelin n’étoient point punis 
du crime dont ils étoient innocens Le 
vol, quine porte atteinte qu’aux richeR 
fes , étoit puni pur la privation desrichef- 
fes, & la loi confervoit une jufte pro- 
portion entre^ la peine & le crime. Les 
citoyens, allurés de leur fortune, ne 
craignoientpas que le fouverain envahit 
leur héritage & pouvoient même difpo- 
fer de leurs biens en faveur de l’amitié. 
Enfin, puifque les Rulfes faifoient des 
teftamens , l’art d’écrire ne leur étoit 
point inconnu. 

On a confervé les noms des minières 
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<|ui négocièrent les deux traités de paix 1 
conclus entre la Ruflîe& la Grèce. Aucun y 12. 
de ces noms* n’appartient à la langue sla- 
vonne i ainfi les Slaves de Novgorod, 
en appelant chez eux des princes étran- 
gers, n’avoient confervé aucune part à 
l’adminiftration : les Varaigues feuls 
étoienten poiTeiïion de toutes les places 
de confiance, & les anciens maîtres du 
pays ne pouvoient plus qu’obéir. Autfi a-t- 
on vu le mécontentement éclater fous le 
règne de Rurik , & l’on ne fut fans doute 
pas plus heureux fous l’adminiftratioii 
d’Oleg. Malheur au peuple, malheur à 
l’homme , qui eft obligé d’implorer des 
protecteurs î 

Oleg avoit, fans réfiftance , nppcfanti 
le joug fur des peuples courageux , accou- 
tumés plutôt à la licence qu’à la liberté ; 
il avoit fubjugué des voifins qui n’a- 
voient d’autre métier que celui des ar- 
mes, & les avoit fournis à la honte d’un 
tribut: les fuccdfeurs des Céfars,trem- 
blans devant lui , n’avoient repouifé 
Tes attaques que par de riches préfens. 

• Un foible reptile le mordit à la jambe & 
lui donna la mort. 913, 

Je crois devoir rapporter ici le conte 
que font les anciennes chroniques fur la 
.mort de ce prince, parce que ces traits fer- 
vent à Philtoire générale de l’efprit hu- 
main dans l’état d’ignorance. 

Oleg avoit un cheval qu’il aimoit & 
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— qn’il montoit fouvent •, mais les devins 
lui ayant prédit que ce cheval feroit la 

3* caufe de fa mort» il le fit éloigner de lui 
& ordonna de le nourir avec grand foin. 
C’étoit avant fou expédition de Conftan.- 
tinople. Enfin , apres plufieurs années » 
il fe relTouvint de cet animal , & apprit » 
du plus ancien de Tes écuyers , qu’il étoit 
mort depuis long-tems.Triomphant alors 
de l’ignorance des devins , il le fit con- 
duire dans la campagne» à l’endroit où 
étoient les os de cet animal qu’on lui 
avoit peint fi redoutable, & ne put, en 
le voyant , retenir un éclat de rire. Voilà 
donc, dit-il, celui qui doit m’ôter la 
vie! En difant ces mots, il donna, par 
mépris, un coup de pied au crâne delà 
tète dépouillée ; mais à l’inftant même il 
en fortit un ferpent qui lui fit une bleC- 
fure mortelle. 

Oleg gouverna pendant trente -trois: 
ans des États dont il n’étoit que dé- 
positaire : il n’y avoit fans doute alors ni 
loix, ni ufages tenant lieu de loix, qui puf. 
fent le forcer à remettre à fon pupille l’au- 
torité. D’ailleurs nous verrons dans la fui- 
te que les Rufle s n’ai m oient point à être 
gouvernés par des jeunes princes; ce qui „ 
pendant bien des fiècles , établit chez eux 
un droit de fucceifion fort différent du 
' nôtre. 
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Igor I Rurikovitch. 




A peine Oleg avoit fermé les yeux, c,i ^ 
que tous les peuples voifins, à qui Ion 
nom feu 1 imprimoit la terreur , crurent 
avoir recouvré la libertéjleur fourmilion, 
leurs lâches craintes firent place à l’auda- 
ce & à la témérité. Ils méprifoient un prit;-» 
ce qu’ils ne pouvoient encore connuitre; 

& , comme s’ils euflént été certains de 
fa jfoibleife, ils lui refufèrent les tri- 
buts qu’ils avoient payés à fon tuteur: 
mais ceta&e imprudent de liberté ne fit 
.qu’augmenter le poids de leurs chaînes. 

Les Drévliens, qui fe foulevèrcnt les 
premiers, furent vaincus, fans avoir 
eu le tems defe préparer à la défenfe j & 
le fruit de leur révolte fut de payer un 
tribut plus pefant. 

Les Ougiitches, qui habitoient vers Nico*. 
les bords méridionaux du Dniepre. dépu- 
tèrent plus long-tems leur liberté contre 
le Voévode Sventelde , qu’Igor avoit en- 
voyé coiitr’eux. L’une de leurs princi- 
pales villes , nommée Péréfctchen , ne 
fe rendit qu’après trois ans de fiége. Ils fe 
fournirent enfin à un tribut d’une martre 
noire par feu, & Igor abandonna ce tribut 
tout entier à leur vainqueur (*). 


( ¥ )Les martres & les zibelines fnntptns eftimées 
à proportion que leur couleur eftplus obfcure. U» 
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Cependant une nation, jufqu’alorsin-J 

©if. connue, fortit des bords de l’Iaïk & du 
Volga, & vint fe jeter fur la Ruflie. C’é- 
toientles Petchénègues qui feront Ion g- 
tems pour cette domination des ennemis 
redoutables. Igor, furpris fans doute 
& peu en état de leurréfifter , n’oiàpas 
tenter le fort des armes , & fit avec eux 
une paix qui ne fut pas de longue durée 5 
car cinq ans après, il fut obligé de les 
combattre, & s’il ne les fournit pas, il 
les mit pour un tems hors d’état de 
l’inquiéter. 

Mais ces vidtoires des Rufïes, fur des 
peuples plus pauvres qu’eux, pou voient 
flatter leur orgueil, occuper leur inquié- 
tude , & non fatisfaire leur cupidité. Les 
richelfes de l’empire d’Orient excitoient 
bien plus vivement leur courage. 

C’eft là qu’Igor, à l’exemple de fort 

“ 941.. tuteur, court exercer le brigandage > car 
quel autre nom donner à ces guerres en- 
treprifes par la foif du gain & contre la 
foi des traités? Dix mille barques portent 
fon armée. Neftor nous apprend ailleurs 
que chacune de ces barques contenoit 
quarante hommes, ain fi le Prince Rufle 
auroit été à la tète de quatre cent 
mille combattans, ce qui paroît exagéré- 
Il court , il dévafte la Paphlagonie , le 

écrivain François, qui a tente de faire une hiîtoîre 
de Ruffie , a converti ce tribut de belles martres ça 
une contribution de peaux de lapins. 
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Pont, laBithynie. Toutes les troupes de’ff — 1 ^ÊL 
l’empire étoient éloignées , nulle part il 
ne rencontre aucun obifacle à fes cour- 
fes; mais ilfemble que le défaut de réfif. 
tance excite encore fa fureur. Les Ruifes 
n’épargnent aucun des malheureux qui 
tombent entre leurs mains ,• les uns font 
mis en croix, d’autres font empalés, 
coupés par morceaux , enterrés vivans ; 
d’autres font attachés à des poteaux; & 
les foldats fe font un jeu de les prendre 
pour but de leurs flèches. Ils cherchent 
fur-tout, ils faififfent les prêtres, leur Neft^ 
lient les mains derrière le dos, & leur en- Cedrei* 
foncent à coups de mafles de longs clous Zon * ,! ‘ 
dans la tête. Les flammes & de longues 
traces de fang marquent par tout leur 
paifage, & tout éprouve la rage d’un 
vainqueur féroce, qui n’a pas trouvé 
d’ennemis. 

Tandis qu’ils fe baignent à loifir dans 
le' fang , on a le tems de prendre des me- 
fures contre eux. Des armées fe rafle m- 
blent & s’approchent de toutes parts, & 
les Ruflcs enveloppés, paient de leur fang 
le fang de leurs victimes. Privés d’un 
grand nombre des leurs, ils peuvent à 
peine s’ouvrir un paifage vers leurs vaif- 
feaux. Mais de nouveaux malheurs les 
attendent. Le Patrice Tliéophane , qui 
commandoit la flotte Grecque , les fur- 
prend à la vue du Phare & augmente leur 
frayeur en lançant fur eux ces feux gré- 
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üüü^geois, peut - être moins dangereux qu’ef- 
frayans , mais que ces barbares ne con- 
94 1 * noifloient point encore. Ils fe précipitent 
dans la mer, pour éviter les feux qui rpena- 
cent leurs tètes. Leurs vaiifeaux difperfésa 
brifés, dévorés par les flammes, fe perdent 
dans la profondeur des eaux. La plûpart y 
trouvent leur fépulture , les autres tom- 
bent dans les fers. Les relies d’une armée 
fi formidable fe {auvent, fe répandent 
fur les rivages de la Bythinie. Le Patrice 
Phocas les y vient attaquer avec des trou- 
pes peu nombreufes , mais choifies. Un 
grand nombre périt encore dans cette 
v flélion , les autres prennent la fuite > mais 
la frayeur ne leur permet de conferver 
aucun ordre dans leur retraite. Plu- 
fieurs de leurs pelotons épars tombent 
fous le fer ou dans les chaînes d’une nou- 
velle armée qui fe préfente. 

Les Ruifes regagnent leurs vaiifeaux 
&n’ofent plus paroître fur le rivage. Ils 
lèvent l’ancre pendant la nuit : Mais le 
Patrice Théophane les pourfuit, les at- 
taque de nouveau ', brûle encore ou cou- 
le à fond plufieurs de leurs barques , &, 
de l’aveu des chroniques Ruifes, Igor 
put ramener à peine le tiers de l'on armée. 

Aifoibli, prefque accablé, il ne perd 
point encore le courage ; ou plurôt Pef- 
poir du butin l’emporte dans fou ame 
544. fur tous ies fujets de crainte. Il raifem- 
ble de nouvelle s forces, il foudoie même 
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JesPetchénègues fes ennemis naturels, & — — ■ 
part pour la Grèce: mais il ne s’avança 
guères que jufqu’à la Cherfonnèfe Tauri- 944« 
que. Romain ,qui avoit ufurpé letrône Neftot. 
des Céfars, inftruit de l’approche des Nicon * 
Rudes , leur fait offrir de payer le même 
tribut qu’Oleg avoit impofé à fes prédé- 
ceflèurs. Igor eft incertain. C’eft en quel- 
que forte une honte pour les hommes 
ignorans & barbares , d’acquérir fans 
détruire. Son Confeil le détermine enfin 
à ne pas refufer les offres de l’Empe- 
reur (*). Il fe retire & envoie les Pet- 
chénègues ravager les terres desBulgares. 

Son âge avancé devoit lui faire defirer 
le repos. Mais , follicité par les chefs de 
fes troupes , dont l’avidité toujours infa- 
tiable ne cedoit de lui demander de nou- 
velles dépouilles des nations, il entre- 
prend de tourner fes armes contre les 
Drévliens&de les foumettre, parlafor- 
ce, à un tribut plus confidérable que ce- 
lui qu’il leur avoit impofé. Heureux en- 
core dans cette guerre, il revenoit char- 
gé de la contribution qu’il avoit exigée. 


(*) Le difcours que le bon Neftor prête auxCon- 
feillers d’Igor ne manque pas d’éloquence: Si Cefnr 
fait de telles p-of>(j;tions , dirent- ils, ne vaut -il fus 
mieux , fans Je battre , avoir de l'or , de l'argent, des 
étoffes précicufes ? Peut-ou f avoir quifera le vainqueur 
tu le vaincu ? frf f eut-on faire des traités avec la mer f 
Nous ne marchons pas fur la terre , nous fournies 
portés fur i'uhyme des eaux , frf une mort commun* 
nous menace Uns. 
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""""Mais le peu de réfiftance qu’il avoîf 
94 j\ éprouvé l’excite à une tentative nouvelle, 
à une nouvelle injuftice. Il renvoie une 
grande partie de fes troupes avec les dé- 
pouilles des vaincus, & lui-même, alfez mal 
accompagné, retourne porter la ravage fur 
les terres des Drévliens: il efpère en tirer 
encore une nouvelle contribution. Gui- 
dé par l’aveugle intérêt, il s’avance im- 
' prudemment dans le pays , fans favoir 
s’il n’a pas d'enemisà craindre. Les mal- 
heureux Drévliens , réduits au défefpoir, 
l’attendent dans une embufcade , enve- 
loppent fa petite troupe, tombent fur lui , 
le maflàcrent : fin femblable à celle de 
Cyrus j fin digne des avides conquérans. 


Régence d’Olga. 

Igor avoit époufé Olga du vivant 
même de fon tuteur Oleg, qui avoit 
fait prendre fon nom à cette princefle , 
comme un gage de l’amitié qu’il avoit 
pour elle. 

On igore d’où elle droit fon origine. 
iKeftor dit feulement que la nation 
engagea Olcg à marier fon pupille, & 1 
qu’on lui préfenta Olga qui étoit de 
Pskof, que nous appelons PleskoF. 11 > 
faut entendre par là qu’elle étoit du 
pays où le même jeta depuis les londe- 
mens de cette ville. | 

Un fragment d’une chronique dont j 
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l’authenticité eft fort fufpede, la fait EüüSSS 
■venir d’Isborsk dans la même con- 
trée , & dit qu’elle étoit petite fille de ^ff n ' 
Gollomyfie, premier Magiftrat de citée 
Novgorod , du tems de la République , P. arT »- 
& qu’elle s’appeloit PrécraJna , ce qui ; 

lignifie très- belle. 

Mais une autre chronique donne à cet- 
te princelfe une origine moins illuftre. Ce 
n’étoit qu’une gentille batelière qui palTa naiL^ 

Igor dans fa barque. Epris des charmes de 
cette jeune perforine, il crut , en fe fai- 
sant connoitre , triompher aifément de 
de fa vertu. Mais , loin de la trouver 
foumife à fes délits, il ne rencontra 
qu’ une réfiftanceinvincible.Elle lui fit des 
reproches fur la baifdfe de fou delfeiu, 

& ne craignit point de lui dire , avec une 
noble fe, meté, qu’il n’avoit reçu le pou- 
voir fuprème que pour défendre l’hon- 
neur de fes fujets, & qu’il fe montroit 
indigne de fon rang en cherchant à la - 
corrompre. Elle ajouta que s’il employoit 
contre elle la violence, la profondeur 
du fleuve feroit en même tems fon azyle 
& fon tombeau. Cette audace vertu eu fe 
ne fit que rendre encore plus profonde la 
plaie qu’avoient faite dans le cœur 
d’Igor les traits de l’aimable batelière. 

Son image la fuivoit par tout. En vain 
on voulut lui faire choifir une époufe 
parmi ce que la jeunefle de fesÉtats avoit 
de plus beau dans les plus hauts rangs 
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555ü5?aucune ne put toucher un* cœur quë 
. - déjà l’amour poifédoit tout entier : & le 
tuteur d’Igor fut obligé de faire chercher 
l’objet qui pouvoit rendre le reposa fon 
pupille. Ce récit romanefque paroît avoir 
été imaginé par un chroniqueur plus cu- 
rieux que les autres d’égayer la féchereC. 
fe de fa narration. 

Igor eut d’Olga un fils nommé Sviatos- 
lafiquiétoit encore fort jeune lors de la 
mort de fon père: Olga prit les rênes du 
Gouvernement, aidée des confeils &dela 
valeur de ce Svéntcld, dont Igor avoit fl 
généreufement récompenfé le courage 
au commencement de fon règne. 

Le premier foin de la Régente fut de 
venger la mort de fon époux fur les 
malheureux Drévliens, qui n’étoient 
coupables que d’une juite défenfe. Leur 
nom, dérivé d’un mot qui lignifie bois, 
témoigne affez qu’ils habitoientun pays 
couvert de forêts , mais on ignore quel- 
le étoit fa fituation ,& on fe livre, pour 
la retrouver, à des conjeèlures incertai- 
nes. Ils furent long- tcms les plusfauva- 
ges des peuples d’origine , vivant à la 
Keftor. manière des bêtes , ne connoiflant au- 
cune forme de gouvernement, & n’ayant 
même aucune idée de l’union conjuga- 
le. Mais dans le tcms dont nous par- 
lons, ils cultivoient la terre , ilsavoient 
des villes, ils avoient un prince nommé 
' Male , qui , croyant trouver une oç- 
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cafîon favorablepour agrandir fa domina-^^^ 
tion , fit propofer à la Régente de l’épou- 946. 
fer. Loin d’être difpofée à recevoir la 
main de ce prince, elle n’étoit alors* oc- 
cupée que du projet de lui ôter la vie. 

Je ne fuivrai point ici les chroniques 
RufTes qui prêtent à Olga de* ffratagèmes 
mal ourdis, encore plus mal- adroite- 
ment répétés , & cependant toujours 
heureux, pour punir & faire périr les 
Drévliens. Il femble que les vieux au- 
teurs des faites de la Rufîîe foient conve- 
nus de s’écarter de leur fi m pli ci té ordinai- 
re dans i’hivtoire de cette princefle & d’en 
faire un fujet de roman. Ce qu’on 
peut raifoiniablement conclure de leur 
récit, c’eft qu’elle aimoit à foutenir la 
force par la rufej que, pour venger 
la mort de fon époux , elle n’eut hor- 
reur d’aucune cruauté ; qu’elle s’abreu- 
va lentement du fang des Drévliens , 
ravagea tout leur pays, prit ou détrui- 
fit toutes leur villes i qu’après un an de 
fiége,elle livra aux flammes Koroftène 
leur capitale ; que ce jour fut un jour 
de carnage, & que le prince lui- même 
périt dans ce maiïacre affreux. On 
ne fit qu’un petit nombre de prifon- 
niers, & l’on ne permit qu’à la plus 
bafle populace de vivre ou de languir 
fur les cendres de fa patrie. Encore itn- 
pofa - 1 - on à ces infortunés un tribut 
onéreux. 
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— t —^ Olga profita de la paix pour vifiteï 

94 6. les différentes contrés de fa domination. 

947. Elle régla les impôts, fit conftruire des 
bourgs & des villages, & c’eft alors 
qu’on croit qu’elle fonda Pleskof. 

De retour dans fa capitale, où, de- 
puis le baptême d’Oskhôld , il reftoit 
toujours quelques Chrétiens , elle en- 
tendit parler de leur religion & conçut 
le defir de rembraifer. Sans doute pour 
mieux s’inftruire des dogmes de cette 
croyance & pour recevoir le baptême 
d’une manière plus augufte, elle fit 
le voyage de Conltantinople. Le trône 
impérial étoit alors occupé par Conf. 
tantin Porphyrogenete. Les chroni- 
ques Rufles ne manquent pas d’obferver 
qu’il ne put fe défendre des charmes & 
de l’efprit d’Olga, & qu’il lui propofà 
de l’époufer. Elle 11e devoit guères 
alors avoir moins defoixante & dix ans. 
Canot deMais ce conte eft fufHfamment réfuté 
Ryzby 1 ' P ar Conftantin lui- même, qui nous 
II. apprend que l’Impératrice vivoit encore, 
& qui fait le détail des honneurs qu’elle 

9ff. rendit à la Princelfede Rulfie. Ce fut 
l’Empereur qui tint Olga fur les fonts du 
baptême & qui lui donna le nom d’Hélè- 
ne. Il la congédia chargée de riches pré- 
fens , entre lefquels on remarquoit 
des vafes précieux & ces belles étoffes 
qui nefe fabriquoient alors que dans 
l’Orient. Dès le tems de l’adminifiration 
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d'Oleg, il dut régner quelque luxe à la —— 
Cour de Ruflie. 

Le baptême n’avoit pas entièrement Neftat*- 
réformé dans Olga ce cara&ère inlidieux 
& rufé que lui prêtent les Hiiloriens. 
Comblée d’honneurs & de bienfaits à 
la Cour de Conllantinople , elle avoit 
promis à l’Empereur de lui envoyer 
des pelleteries , de la cire & des trou- 
pes. Ce prince lui députa peu après une 
ambaflade, & lui fit rappeler Tes promet 
lèsi mais l’ambaffadeur fut congédié avec 
d’aifez froides plaifanteries. On peut 
rainarquer ici que, dans le fiècle dont 
nous parlons , les Empereurs Grecs 
eurent toujours des Rulles dans leurs 
armées& principalement fur leursflottes. 

Olga n’eut pas la fatisfaélion de con- 
vertir au chriftianifme fon fils, que les 
armes feules pouvoient occuper* & la 
manière de penfer de cette princcife eut 
peu d’influence fur celle de fes fujets. 
Quelques-uns feulement reçurent le bap- 
tême > mais s’ils ne furent point expolés 
à de fanglantes perfécutions , ils devin- 
rent l’objet des railleries de leurs con- 
citoyens. Les fociétés rcligieufes s’ac- 
croilfent par les tourmens, mais non 
parle mépris. Voukz-vou,irépondok Svia- 
toslaf aux pieufes exhortations de fa 
mere : voulez vous que nus amis fc moquent 
de moi ? 

.Suivant la plupart des chroniques , 
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— — — » OIga fonda des églifes j mais fuivantla 
9fj\ plus ancienne de toutes, elle n’avoit 
JJeftox. même des prêtres qu’en fecret. Sonzele 
religieux ne pouvoit être partagé par 
des hommes qu’entrainoit bien plus 
puiflamment l’euthoufiafme guerrier de 
ion fils. 

i 

SVIATOSLAF IjlGORÉVITCH. 

On ne fait pas précifément en quel 
tems Sviatoslaf tint lui - même les rênes 
de l’empire i mais l’opinion la plusvrai- 
femblable eft qu’elles lui furent remifes 
par fa mere, lorfqu’elle partit pour Conf- 
tantinople. 

Avant de le fuivre dans les combats , 
il faut leconfidércr un inftantdans faivie 
ordinaire: on y reconnoîra les mœurs 
des anciens Scythes , celles qu’ont encore 
à préfent quelques Hordes Tatares, 
celles enfin qu’ont eues dabord tous les 
peuples. Elles prouvent combien l’hom- 
me a peu de befoins réels. 

Ncftor. Quoique, pendant les premières années 

Niccm. de Ion régné, on ne voie pas qu’il ait 
eu de guerre à foutenir, fon premier 
foin fut de ramafferune armée, moins 
redoutable par le nombre des foidats, 
que par leur courage féroce. Regardant 
comme unepriion l’étroite enceinte d’un 
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palais , il n’avoit d’autre habitation que 
les camps,- & fes troupes, dans leurs 
mouvemens aufïi fréquens que rapi- 
des , n’étoient fuivies d’aucune forte d’é- 
quipages. Le prince n’en vouloit pas 
pour lui- même. Sans aucun vafs pour 
prépare^ fes repas , pour faire bouillir 
les viandes , il fe contentoit de dépecer 
les chairs qui dévoient le nourrir, & 
les faire griller fur des charbons. C’étoit 
à peu près ainfi que vivoient les héros 
d’Homère.Mais ce que Sviatoslafn’avoit 
pas de commun avec eux , c’eft que fou- 
vent il ne mangeoit que de la chair 
de cheval. Par cette manière de vivre , 
conforme à celle des Kalmouks , il pou- 
voir, comme eux, porter au loin la 
guerre fans embarras & fans inquiétude 
pour la fubliftance de fon armée: le 
même animal qui portoit le guerrier, 
fer voit en fuite à le nourrir. 

Ce héros , qui avoit une fi mauvaife 
table n’étoit pas mieux logé. Il n’avoit 
point de tente. Expofé à toutes les in- 
jures de l’air, couchant fur la terre nue, 
ou tout au plus étendant fous fon corps 
une pièce de feutre le plus groffier , il 
dormoit la tête apuyée fur la felle de 
fon cheval. On peut croire que perfonne 
dans l’armée ne jouiffoit de plus de com- 
modités que le chef. 

La première guerre que ce prince en- 
treprit fut contre les Kozares, peuple û 
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"■—^" célèbre autrefois , que les Orientaux 
ont imaginé de le faire defcendre de 
Kozar, qu'ils donnent pour feptième fils 
à Japliec. Ces traditions fabuleufes, & 
qui d’abord ne femblent que ridicules , 
donnent une idée de l’antiquité des na- 
tions qu’elles concernent & de la con- 
fidération qu’elles avoient obtenue. 

On croit que les Kozares étoient de 
race Turque. Ils donnèrent leur nom à 
la mer Cafpienne, qui fe nomme mer 
des Kozares dans, les auteurs Perfans. 
On les vit au fixième fiècle defcendre 
DeGl p- du Mont Caucafe & s’emparer de tous 
*esHiins.l es bords orientaux du Pont Euxin. 
Leur alliance fut recherchée par un Em- 
pereur de Conftantinople , & ils don- 
nèrent un afyle à l’un de fes fuccefTeurs. 
Après avoir mis fous leur domination 
les contrées méridionales de la Ruflie 
entre le Tanaïs & le Boritlhène, ils fe 
rendirent maîtres de la ChetTonnèfe 
Taurique. Nous avons vu que les peu- 
ples de la Kiovie furent quelque tems 
leurs tributaires ; Sviatoslaf ne prit les 
armes contre eux que pour jouir lui mê- 
me du tribut que leur payoient les Via- 
titches , nation Slavonne qui habitoit 
96p. les bords de l’Oka & du Volga. Il les 
Keftor. défit en pleine campagne , & prit enfuite 
leur ville capitale, qui dans leur langue 
f’e nommoit Sarkel, & que les chroni- 
ques Rullès appellent Bela-veiT, la ville 

blanche. 
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blanche. Il n’eft plus fait mention depuis ——; 
des Kozares : mais c’eft peut-être des 
débris de cette nation qu’il elt parlé peu 
de tems après fous le nom de Turcs, 
qui habitoient les mêmes contrée s qu’a- 
voient occupées les Kozares. 

Cependant les Hongrois tomboient 967. 
fin* les terres de l’empire Romain , & 
recevoient des fecours fecrets des Bul- 
gares , alliés infidèles de l’empire. Nicé-p , 
phore rhocas implora contre ceux- ci Zonara*. 
les armes de Sviatoslaf, & acheta cefé- 
cours par des fublides. Il ne fut pas 
difficile d’engager dans cette entreprife 
un prince qui ne cherchoit que les çom- 
bats. Il prit la plupart des villes que les 
Bulgares poifédoient fur le Danube & K . 
réfolut d’établir fur les bords de ce fleuve 
dans la ville de Pereiaslavets , aujour- 
d’hui Iamboli, le fiége de fou empire. 

Mais, pendant qu’il pourfuivoit de 
nouvelles conquêtes , peu s’en fallut qu’il 
ne perdît & fa famille & fon ancienne 
capitale. Les Petchénègues vinrent en 
grand nombre ravager la Ru flic & firent 96g. 

Je fiége de Kief. La princeife Olga & 
les fils de Sviatoslaf s’y trouvoient ren- 
fermés. La ville , étroitement refferrée 
par les troupes ennemies, ne pouvoit 
recevoir aucun rafraîchilfement ni don- 
mer avis du danger qui la menaqoit. 

Elle avoit dans fes murs alfez de dé- 
fenfeurs pour ne pas redouter les at- 
Tomc 1 . E 
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SHHSËftaques des Petchénègues : mais fi l’on. 

958. craignoit peu les armes des ennemis, 
on n’en prévoyoit pas moins dans la 
difette prochaine des vivres & des 
eaux, une mort allurée. Un général, 
nommé Prititch, tenta de fecourir la 
place : mais elfrayé du nombre fupé- 
rieur des ennemis, il s’arrêta fur la rive 
oppofée du fleuve. 1 

Les habitans de Kief, réduits aux der- 
nières extrémités , & préférant une mort 
prompte fous le fer ennemi, aux lon- 
gues douleurs de la famine , prennent 
la rélolution de fe rendre: alors un 
jeune homme entre dans le confeil , & 
propofe d’aller lui même avertir Prititch 
de la nécefiité d’un prompt fecours. Il 
fort de la ville , une bride à la main , 
fans être apperçu des ennemis , fe mêle 
parmi eux & demande s’il n’ont pas 
vu palier fon cheval. Comme il parloit 
très-bien leur langue, il eit pris pour 
un des leurs. 11 traverfe l’armée fans 
obllacle,- chacun le'fuit des yeux avec 
curiofité, on veut voir s’il trouvera le 
cheval qu’il a perdu. Arrivé fur les bords 
du fleuve, il fe dépouille de fes habits 
& fe jette à la nage. Les Petchénègues 
alors connoilfent qu’ils font trompés : 
ils lancent fur lui des nuées de flèches, 
aucune ne peut l’atteindre, & les Ru£ 
fes qui i’apperqoivent , envoient de 
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l’autre bord des barques pour le rece- — g 
voir. < # / 96$. 

Prititch, inftruit de la néceflité prefi 
fante de tout hafarder , & craignant 
qu’une conduite timide 11’attirât fur fa 
tête la colère de Sviatosîaf, embarqua fes 
troupes dès le point du jour. Les cris 
des foldats, le fon des trompettes , au- 
quel répondoient les inftrumens militai- 
res delà ville, portèrent la terreur dans 
l’ame des Petchénègues. Les barbares 
faifant confifter tout leur art à braver 
la mort, n’entretiennent aucune intel- 
ligence chez les ennemis & ne favent ja- 
mais ce qui fe palfe parmi eux. Les affié- 
geans crurent que Sviatosîaf lui- même 
arrivoit avec toute fon armée. Ils s’é- 
loignèrent à la hâte, la ville fut déli- 
vrée & la princeife mère fortit elle- même, 
avec fes petits-fils au devant de fon li- 
bérateur. 

Le prince des Petchénègues veut avoir 
une entrevue avec Prititch, qui , dans 
cet entretien lui perfuade ailément qu’il 
n’a fait que précéder fon maître qui 
bientôt doit arriver. Les deux guerriers 
près de fe féparer , fe font des protefta- 
tions d’eftime & des préfens mutuels. 

Le prince donne à Prititch un cheval, 
un fabre & des flèches; & celui-ci lui 
fait accepter une cuiralfe, un bouclier 
& une épée. 

C’ell aiufi que les héros d’Homère ne 

E a 
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■ 5 ?™fe féparent jamais fans fe donner des 
568. gages de leur eltime j c’ellainli qu’à de 
certaines époques tous les peuples fe 
relfemblent. L’hiltoire d’une nation , 
depuis le moment de fou origine, juf- 
qu’à fa chute , feroit celle de l’humanité. 
L’époque de l’hiltoire Ruli’e que nous 
parcourons , répond à ces tems héroïques 
fi brillans chez les poëtes grecs qui fa- 
voient tout embellir. 

Sviatollaf, inftruit de l’incurfion des 
Petchéuégues, accourt, les défait, les 
pourfuit & leur accorde la paix. 

Mais il n’a pas plutôt rétabli la fureté 
dans fa patrie , qu’il fe prépare à retour- 
ner furies bords du Danube, où il veut 
établir le liège de fort empire. Là il ti- 
roit des Grecs de l’or , de riches étoffes , 
des fruits & du vin j la Hongrie lui 
fourniifoit auffi de l’or & des chevaux 
& il faifoit venir de Rullie de la cire, 

969. de l’hydromel & des pelléteries. Ce n’eft 
qu’avec peine que fa mere, quifent ap- 
procher fa fin , peut le retenir auprès 
d’elle. Elle meurt dans un âge fort avancé 
& l’églife Rulfe l’a mife depuis au rang 
des faintes. Sviatollaf reprend alors fes 
premiers delfeins & dilfribue fes Etats à 
fes enfans en fe réfervant cependant 
l’autorité fuprème. Il donne Kiefà Iaro- 
polk , le pays des Drévliens à Oleg, 
& envoie à Novgorod Vladimir , fils na- 
turel qu’il avoit eu d’une des femmes 
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d’Olga. Cet exemple de partager l’État — LUI 
en différens appanages ne fut que trop 5,69, 
fuivi par les fuccefleurs de Sviatoflaf& 
conduifit la Ruiîie vers fa ruine. 

Content alors des arrangemens qu’il 970. 
a pris, pour le gouvernement intérieur 971. 
de l’Etat, il part contre les Bulgares. 

Il faut obferver qu’en venant au fecours 
de Kief, il avoit amené toutes fes for- 
ces & par conféquent abandonné toutes 
fes conquêtes, fûr d’y entrer avec fa- 
cilité. C’elt ainli que les barbares font 
la guerre, & tous les peuples ont été 
barbares. 

Les Bulgares lailfent avancer Sviatof- 
laf jufques vers les murs de Pereiafla- 
vets, & tombent fur lui avec autant Neftor. 
de fureur que de courage. Les Rudes 
enfoncés , coupés , déjà défaits , ne pen- 
fent plus à défendre leur vie; animés 
feulement par le défefpoir , ils cherchent 
à venger leur mort. Ils trouvent de 
nouvelles forces dans la rage qui les 
anime; les vainqueurs étonnés plient, 
fe troublent, fe difperfent & cèdent à 
Sviatoflaf & la victoire &leur ville. Il Script, 
reprend polfeffion de la Bulgarie, &£yz. hift. 
y fait plus de ravage que la première 
fois. , ^ . 

Cependant Nicéphore eft aiTafîinépar 
Jean Cimifcès qui luifuccéde. On dé- 
couvre alors que c’eft le dernier empe- 
reur qui a lui-même appelé les Rudes 
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■■dans la Bulgarie; mais ils étoient con- 

. venus de ne la pas garder pour eux,& 
contre leur promefle , ils paroiflent bien 
déterminés à s’y maintenir. Ils y étoient 
excités par un patrice , nommé Calocer. 
C’étoit lui qui avoit traité avec eux au 
nom de Phocas , & il cherchoit à fe 
fervir de leurs armes pour monter fur 
ie trône impérial; il ne croyoit pas ache- 
ter chèrement leur fecours en leur aban- 
donnant la Bulgarie. 

Les intérêts de ce patrice s’accor- 
doient avec ceux de Sviatoslaf, qui de- 
firoit voir fur le trône de Conftantino- 
ple , un' homme qu’il y auroit placé lui- 
même. Ainli les Rudes refufèrent d’é- 
couter l’envoyé de Cimifcès, qui leur 
demandoit de s’en tenir aux termes du 
traité & d’évacuer la Bulgarie. 

L’Empereur Grec fe prépare à entrer 
en campagne au retour du printems. 
Sviatoflaf veut le prévenir , joint , à Les 
propres troupes , desPetchénègues , des 
Hongrois & les Bulgares qui lui font 
fournis , & fe voit , dit on , à la tête 
de trois cent mille hommes. Il entre 
dans la Thrace, frîde & ravage tout 
ce qu’il rencontre & établit fon camp de- 
vant Andrinople; mais il elt défait par 
une rufe du commandant de cette ville. 

Cependant les Ruiîès relièrent maî- 
tres de Pereiallavets , & Cimifcès vou- 
lant les eu chaiîer, marcha lui- même 
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eontre eux l’année fuivante. La ville — 
cft prife d’aflaut : mais huit mille Rudes 971. 
renverfent les troupes qui s’oppofent 
à leur impétuofité & fe jettent dans la 
citadelle royale. Elle pafloit pour impre- 
nable, mais les afliégeans parviennent 
à y mettre le feu. Nulle reflource ne 
relie plus aux malheureux qui y font 
renfermés; plufieurs fe précipitent du 
haut du rocher, le plus grand nombre 
périt dans les flammes & le refte reçoit 
des fers. 

Le prince Rufle ne s’étoit pas renfermé 
dans fereiaslavets ; affligé , mais non pas 
accablé de la perte cette ville, il tint la 
campagne avec quelques troupes & don- 
na un exemple de férocité en faifant égor- 
ger trois cents Bulgares qui lui étoieirt 
fufpeéts. 

L’empereur pourfuit fa viétoire 8 c 
fe rend maître de plufieurs villes. Dou- 
rollole , fur le Danube , étoit la plus con- 
fidérablede celles qui reftoient encore, 

& l’on pouvoit prévoir que les Grecs ne 
tarderoient pas à en faire le fiége. 

^Enetfet, après un combat opiniâtre , ' 
où les Rulfes font enfin répondes, elle 
eft bloquée par terre & par mer. La di- 
fette augmente chaque jour dans la ville; 
jnais les Rulfes toujours plus prellés ne 
perdent pas courage. Ils font de fréquen- 
tes forties qui ajoutent encore à leurs per- 
tes , & Sviatoslaf, dans un des ces com- 
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bats , eut de la peine à éviter la capti- 
. vite. 

Son confeil l’engage à demander la 
paix; il préfère la mort. Il ordonne une 
Sortie générale pour le lendemain, & ne 
coni’ervant d’cfpérance que dans la vic- 
toire, il veut que le retour foit interdit 
& que toutes les portes {oient fermées , 
dès que les combattans feront hors de la 
ville. Ce projet s’exécute; mais après la 
plus opiniâtre réfiftance , les Rudes font 
battus, difperfés, & Sviatoslaf eft obligé 
de demander la paix. Cette victoire parut 
aux Grecs fi importante & Ci difficile, 
qu’ils crurent devoir l’attribuer à un mi- 
racle. Ils prétendirent que le martyr 
Théodore avoit combattu pour eux, 
monté fur un cheval blanc. 

Si l’on en croit Neifor, les Ruifes fu- 
rent toujours victorieux; mais j’ai cru 
devoir ici préférer le récit des Grecs, 
parce qu’il s’accorde mieux avec la fin 
nialheureufe de Sviatoslaf. S’il eût été 
vainqueur, fe feroit-il retiré en Ruflïe 
mal accompagné? Auroit il abandonné 
Ja Bulgarie, le prix de tant defang ? Ce 
que la chronique Rude rapporte du traité 
de paix prouve , je crois , que Sviatoslaf 
a été vaincu. Il fait des imprécations 
contre lui-même s’il rompt la paix; il 
fouhaite que lui & les fiens périment par 
leurs propres épées , en punition de leur 
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' perfidie. Ce n’eft pas là le ftyle altier d’un'™!'*! 
héros qui impofe la loi. 97 2 » 

Suivant Neftor, Sviatoslaf vainqueur 
1 n’avoit que dix mille hommes. Suivant 
1 les hiltoriens de Ryfance , Sviatoslaf 
vaincu , avoit trois cent mille hommes 
! devant Andrinople & encore trois cent 
’ mille hommes dans la bataille près de 
Douroftole. On peut croire que les Grecs 
ont voulu augmenter leur gloire en exa- 
! gérant les forces de leur ennemi , & que 
? Sviatoslaf, qui avoit emmené peu de trou- 
i pesde Rulfie, vit fon armée s’accroître 
* en chemin par la réunion de tous les bnr- 

> bares que l’efpoir du butin attira fous fcs 
î enfeignes. On en peut dire autant des 

diverfes nations qui ruinèrent l’Empire 
Romain : chacune d’elles parut fort nom- 

> breufe dans le moment où elle agiffoit, 
s parce qu’une foule d’autres nations pre- 

noit part à fon entreprifc. 

Enfin, ou vainqueur ou vaincu , Svia- 
i toslaf, fort mat accpmpagné, reprit la 
1 route de fes anciens Etats. En vain un de 
1 fes Boiars lui repréfente le danger de re- 
! monter le Borilthène : il s’embarque. Les 
î Petchénègues , prévenus par les Bulgares 
de la route qu’il a prife , l’attendent vers 
ces écueils qui forment les fameufes ca- 
taractes de ce fleuve. Arrivé non loin de 
ces écueils , dans lamauvaifefnifon , il effc 
obligé d’y palfer l’hiver , & il éprouve 
toutes les horreurs de la famine. Au re- 
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tour du printems, n’ayant plus de ref* 
fouœes que dans le défefpoir, il tente 
de s’ouvrir un palfage à travers les enne- 
mis ; mais il eft vaincu & tué ; & fon crâ- 
ne , orné d’un cercle d’or, fert de tafle au 
prince des Petchénègues. 

Svénald, ce même Voevode qui avoit 
coniêilléà Sviatoslaf de retourner enRut 
fie par terre , put à peine regagner Kief 
avec un petit nombre d’hommes; il ap- 
prit à Iaropolk la mort de fon père. 

Sviatoslaf fut un héros: c’eft le grand 
homme des fiècles d’ignorance & de bar- 
barie , où l’on ne favoit encore faire con- 
fifter la grandeur que dans la gloire des 
armes , l’effufion du fang , la défolation 
des peuples, le ravage , la deftru<ftion, 
la ruine. Son hiftoire peut, à quelques 
circonftances près, fuppléer à celle de tous 
ces héros barbares , devenus célèbres par 
la ruine de l’empire Romain ou par le 
malheur de l’humanité. Mêmes mœurs, 
mêmes vues, même mépris des fatigues, 
des travaux , de la mort: des barbares 
qui fe joignent à d’autres barbares ; des 
traîtres , qui , comme le Patrice Calocer, 
facrifient leur patrie à leurs projets am- 
bitieux & facilitent les fuccès decescon- 
quéransfans art, mais pleins de valeur, 
qui commandènt à des troupes fans difci- 
pline , mais fans crainte & prefque fans 
befoin ; des chefs & des guerriers dontla 
valeur féroce eft d’autant plus redouta- 
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ble qu’ils ne rifquent que la vie , & n’ont*"!Ë 5 Ë 
à perdre aucune de ces fuperfluités , de ve- 972. 
nues nécelfaires aux peuples amollis, & 
plus chères pour eux que la vie même: 
tel eft le tableau des conquérans barbares 
& de leurs foldats. C’eft ainfi qu’un trait 
d’hiftoire particulière , bien réfléchi , 
abrège beaucoup de tems dans l’étude de 
l’hiftoire générale : c’eft ainfi que, d’un 
feul fait nous pouvons tirer toute l’inf- 
tru&ion que nous fourniroit une multi- 
tude de faits à peu près femblables : enfin, 
c’eft ainfi qu’en généralifant un petit 
nombre de traits qui tiennent à l’hiftoire 
de l’homme , on apprend plus en quel- 
ques heures , qu’on 11e pourroit faire par 
de longues études, en s’appefantifianü 
froidement fur une foule de détails dont 
on ne peut tirer aucun réfultat. 


IAROPOLK I Svi ATOSLAVITCH. 

Les fils de Sviatoslaf confervèrent la 97}. 
fouveraineté des pays que leur père leur Neftor. 
avoit partagée. laropolk , prince de Kief , Nicon * 
peut-être ambitieux, maisinadlif, va- 
leureux fans courage d’efprit, livré tout 
entier à ceux qui vouloient s’emparer de 
fa faveur, étoit également incapable de 
former de lui-même un projet criminel, & 
capable de commettre le crime quand il y 
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■■■ESétoit excité. Oleg, prince des Drévliens , 

573. n’eft cité dans l’hiftoire que pour avoir 
commis un lâche aflaffinat. Aucun cri- 
me ne pouvoit alors effrayer l’ame dure 
du fouverain de Novgorod , de l’ambi- 
tieux Vladimir, qui depuis devint ver- 
tueux. 

Svénald , le compagnon , le confeiller 
de Sviatoslaf, étoit refté attaché à Iaro- 
polk. Le fils de ce Svénald, dans une 
partie de chalfe, courut jufques fur les 
terres d’Oleg, qui chaffoit en même tems. 
Le prince le rencontre, apprend que ce 
chadeur eft le fils d’un homme qu’il 
avoit apparemment quelque fujet de haïr, 
fe jette fur lui & le maffacre de fcs propres 
mains. 

Le malheureux père , altéré de ven- 
geance , excite fans ceffe l’ambition d’Ia- 
07p. ropolk & parvient à lui faire prendre les 
armes contre Oleg. Le prince de Kief 
entre fur les terres des Drévliens , les 
armées des deux frères fe rencontrent, 
celle d’Oleg eft vaincue : lui-même forcé 
de fuir & traverfant un pont fur lequel 
les fuyards fe précipitent, eft renverfé 
dans la rivière & moins noyé qu’étoulfé 
par les hommes & les chevaux qui tom- 
bent fur lui. Les remords déchirent le 
cœur d’Iaropolk , il redemande Oleg, il 
fe précipite en pleurant fur les reftes in- 
fenfibles de ce frère qu’il aime parce qu’il 
n’eft plus. Us’accufe, il accu fe Svénald. 
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Mais déjà il s’étoit emparé de l’héritage — "g 
de celui dont il pleuroit la mort. Vladi- 977. 
mir effrayé fe retire chez les Varaigues. 
Iaropolk s’empare des États que fon frère 
abandonne & en met en poffeflion fes 
Voevodes. 

Vladimir fugitif, fans États, fans ar- 
mée, ne renonqoit point au deffein de 950.’ 
recouvrer & d’agrandir fa puiffance. Il 
implore, il obtient les fecours des Va- 
raigues , & rentre dans Novgorod avec 
auili peu d’obftacles que s’il n’en fût forti 
que pour une partie de chaffe. Les Voe- 
vodes d’Iaropolk ne lui oppofèrent aucu- 
ne réliftance. En les renvoyant à fon frè- 
re , il les chargea de lui dire qu’il iroifc 
bientôt le voir à la tète d’une puiffante 
armée. 

Iaropolk avoit demandé en mariage la 
fille de Rogvolod , prince de Poltesk ou 
de Polotsk. Cette ville , fituée fur ! la 
Dvina, donna depuis fon nom à un Pa- 
latinat de Pologne, & vient de rentrer 
fous la domination de la Ruflie. C’eft une 
de celles que Rurik donna aux chefs de 
fon armée. Si Rogvolod defeendoit de 
celui à qui Rurik donna Poltesk, il en 
réfulteroit que ce prince avoit diftribué 
des villes à fes capitaines en toute fou- 
veraineté. Mais la chronique femble faire 
entendre que Rogvolod prit polfelïion de 
Polotsk par droit de conquête. Voici fes 
expreffions: Il vint d'au cUld de la mer , 
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■üüüîüçÿ eut Poltesk pour fa domination '. 

9go. Quoi qu ; il en foit, Vladimir deman- 
Kcftor. da en même tems la même princefle. Le 
père , craignant de gêner le choix de fa 
fille , la confulta. Je ne veuxpoint , dit-elle , 
déchauffrr le fils d’une efclave j je choifis 
laropolk L’ufage obligeoit alors les jeu- 
nes mariées à déchaufler leurs époux le 
premier jour de leurs noces. Il faut fa- 
voir que le prince de Novgorod étoit fils 
de Maloucha, femme de charge d’Olga. 

Le vindicatif Vladimir apprend cette 
réponfe outrageante. Il marche contre le 
prince de Polotek , le défait, le tue de fa 
main , lui & fes deux fils , & force la jeu- 
ne princeffe à recevoir cette main fuman- 
te encore du fang de fon père. 

Enfuite il s’avance vers Kief. Rien 
n’étoit préparé pour s’oppofer à fes atta- 
ques. Unfcélérat, nommé Bloud, Voe- 
voded’Iaropolk , comblé de fes bienfaits, 
mais déjà vendu à Vladimir , endormoit 
fon prince dans une profonde fécurité. 
Cependant la villeforte par elle- même & 
par le courage de fes habitans, fait une 
longue réfiltance. Alors le traître Bloud 
parvient à rendre fufpect à fon maître 
les citoyens de Kief, & lui perfuade de 
prendre la fuite, s’il ne veut pas être li- 
vré bientôt à fon frère. Les habitans, 
abandonnés de leur prince , font obligés 
de recevoir fon rival. 

laropolk, toujours pourfuivipar fon 
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frère, affégé, bloqué dans fa nouvelle — 
retraite , livré à toutes les horreurs de la 98©. 
famine, s’abandonne encore aux con- 
feils du miférable qui a toute fa confian- 
ce & qui le trahit. 11 pouvoit trouver un 
afyle chez les Petchénègues i il fe déter- 
mine à fe remettre entre les mains de Vla- 
dimir. Celui-ci goûte d’avance le fang de 
fa viétime : des Varaigues mafTacrent 
Iaropolk qui fe précipitait dans les bras 
de fon barbare frère. 

Sans doute le fang d’Oleg crioit ven- 
geance contre le prince de Kief: mais 
Vladimir devoit-il punir le crime d’une 
ame foible par un crime atroce & réfléchi, v 
& étoit-ce par un fratricide que le fratrt- 
eide devoit être vengé ? 


9 


Vladimir I Sviatoslavitch, 
furnomme le Grand. 

Iaropolk avoit une femme grecque 
d’une grande beauté î elle avoit été re- 
ligieufe. Sviatoslafqui l’avoitfait prifon- 
nière , l’avoit donnée à l’aîné de fes fils. 
El'e étoif enceinte quand Iaropolk fut 
maffacré, & elle fut obligée de partager 
la couche du meurtrier d-e fon époux. 
Vladimir reconnut des lors l'enfant qui 
était dans for. fein: ce fut Sviatopolk, 
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■" 1 digne du meurtrier qui lui donna le jouri 
9go. & de Paflaflin qui l’adopta. 

C’étoit à Bloud, l’infâme & faux ami 
Tatif- d’Iaropolk, que Vladimir avoit l’obliga- 
,hcf ’ tion de fes criminels fuccès. Auffi pen- 
dant trois jours , ce prince lui ren- 
dit les plus grands honneurs, & accumula 
fur fa tète les premières dignités. Mais 
après ce terme , j'ai rempli , dit-il , ma pro- 
mejje , je t'ai traite comme mon ami , tes 
honneurs font montés au delà de tes defrsz 
aujourd'hui , comme jupe , je profcris le 
traître ç«? L’ajjojjin de Jon prince. En fi” 
niflant ces paroles, il lui donna la mort, 
lïeftor. Les Varaigues avoient replacé Vladi- 
mir fur le trône de Novgorod , & Pa- 
voient fuivi contre fon frère. Ils fe cru- 
rent en droit d’exiger qu’il leur fît payer 
un tribut par les habitans de Kief. Vladi- 
mir, trop foible alors pour les offenfer 
par un refus, lesamufapardespromefi. 
fes, demanda des délais qui lui furent 
accordés & pendant lefquels il fe mit en 
état de ne les craindre plus. Alors ils fe 
bornèrent à demander la pernliffion d’al- 
ler chercher fortune dans la Grèce. Il leur 
accorda cette grâce avec joie , retint à fon 
fervice les plus courageux , & fit préve- 
nir l’Empereur du départ des autres i il le 
pria de les faire arrêter & de les difperfer 
dans différentes parties de fes États, afin 
qu’ils nefuifent redoutables ni à la Ruffie 
ni à l’Empire. Malheur à ceux qui , par 
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les fervices qu’ils rendent à l’homme?^!"! 
puiifant, lui font fentir qu’ils peuvent 98°* 
être à craindre ! 

Nous ne nous arrêterons pointa tou- 
tes les expéditions guerrières de Vladi- 
mir. Qu’importent à préfent ces exploits? 

Des peuples remis fous la domination de 
la Ruliie , à laquelle ils s’étoient fouftraits 
pendant les malheurs de Sviatoflaf & les 
diifentions de fes fils : d’autres nations 
rendues tributaires : des conquêtes faites 
fur Métchifiaf, Roi de Pologne , conque- 931; 
tes que la Ruüîe confervoit encore vers 
la fin du douzième fiècle: des victoires 
remportées fur les Iatvigues , peuple va- 
leureux, qui habitoit alors vers le Bog , 

& qui maintenant , comine tant d’au- 
tres nations , eft etfacé de delfus la terre : 

& du côté de l’orient , les grands Bulgares 
qui habitoient où fe trouve aujourd'hui 
le gouvernement de Kazan , vaincus, & 
forcé, de prêter ferment de fidélité : Que 
refte-t il de ces hauts faits d’armes? Ce 
qui reliera des guerres dont nous fommes 
témoins*, le vide des générations qu’el- 
les anéantiifent. 

Difons feulement que Vladimir voulut 
rendre grâce aux dieux de fes fuccès , en 
en leur offrant en facrince des prifon- 
niers de guerre. Ses courtifans, plus 
cruels encore dans leur aveugle piété , lui 
perfuadèrent qu’une viétime choifie dans 
la nation même, pouvoit feule acquitter 
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■"■“•dignement fa reconnoiffance envers k 

58 y. ciel. Le choix tomba fur un jeune Va- 
raigue, fils d’un chrétien & chrétien lui- 
même. Le malheureux père refufe la vic- 
time: le peuple furieux , qui croit que le 
prince & la religion font également inful- 
tés, fe jette fur la maifon de cet infor- 
tuné, enfonce les portes, & maffacre à 
la fois le père & le fils qui fe tenoient em- 
braifés. 

C’efl: ainfi que Vladimir croyoithono- 
reries dieux. La pieufe Olga n’avoitpu 
faire embraifer le chriftianifme à fonfils: 
on croit qu’elle prit foin d’élever l’enfan- 
ce de fon petit-fils Vladimir; & ce même 
Vladimir fut long-tems de tous les prin- 
ces Ruifes , le plus zélé pour l’idolâtrie. Il 
augmenta le nombre des idoles de Kief, 
ilchargea fon oncle Dobryna , frère de fa 
mère, d’élever à Novgorod une fuperbe 
ftatue au dieu Péroun , fes offrandes en- 
richilfoient les temples & les prêtres de 
fes dieux, & fon zèle excitoit celui de la 
nation. Mais déjà la grandeur des fouve- 
rains de la Ruflie étoit affez éclatante pour 
frapper les yeux des princes voifins. Cha- 
cun d’eux recherchoit la bienveillance 
de Vladimir & redoutoit fes armes : cha- 
cun efpéroit fe l’attacher plus fortement 
par les nœuds d’une même religion. Audi 

585 . reçut il prefque en mème-tems des dépu- 
tés du pape , ou plutôt de quelque prince 
catholique, qui vouloit l’attirer à l’églife 
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romaine; des peuples de la grande Bulga- 
rie qui Pexhortoient à embrafler le ma- 
hométifme, &même, dit-on, des Juifs 
établis parmi les Kozares , qui lui vinrent 
expofer la loi de Moïfe. Mais aucun de 
ces députés n’eut de fuccès. Une million 
plus heureufefut celle d’un Grec, que les 
chroniques nomment philofophe & qui 
peut être ne l’étoit pas. S’il ne lit pas em- 
braffer à Vladimir la religion grecque, il 
parvint du moins à la lui faire aimer, & 
retourna dans fon pays chargé de préfcns. 

Les difcours du Grec avoient fait fur 
le prince une vive impn fïion. Voulant 
fe faire inftruire des différentes croyan- 
ces dont il venoit d’entendre parler, il 
envoya dix hommes renommés par leur 
fagelfe , pour obferver , dans les pays 
mêmes, les principes & les rites de ces 
différentes religions. 

Ils fe rendirent d’abord chez les Bul- 
gares , à l’orient de la Rufïïe , & ne furent 
que foiblement frappés du culte des Ma- 
hométans ; de là , ils palfèrent en Allema- 
gne , confidérèrent froidement les céré- 
monies de quelques pauvres églifes lati- 
nes, & ne purent s’intéreifer à unefeéte 
qui uffroit dans le fervice divin fi peu de 
magnificence. Mais quand les fages bar- 
bares furent arrivés à Conftantinopie, 
quand ils eurent vu l’appareil impofant 
du culte religieux dans la fuperbe bafiii- 
que de Sainte-Sophie, ilsfe fentirent tou- 
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S55!!üchés de la grâce, & reconnurent que îc 
ÿg 5. peuple dont la religion étaloit tant de 
pompe, devoit avoir l’eul la véritable 
croyance. • 

’ L’imagination encore échauffée du ri- 
che fpedacle dont ils venoient d’ètre té- 
moins, ils retournent au près de Vladi- 
mir , ne parlent qu’avec mépris de la fim- 
plicité du rite latin , & rendent compte 
avec enthoufiafme de ce qu’ils ont vu 
dans la ville impériale. Ils fe font crus , 
difent-ils, tranfportés dans le ciel, & ils 
demandent permiilion de retourner à 
Conftantinople recevoir le baptême. 

Ce récit fait impreifion fur V ladimir. 
LesBoiars de fon confeil , qui lifent aifé- 
ment dans fa penfée , s’écrient que la reli- 
gion grecque eftfans doute la véritable» 
puifque les fages députés en font l’éloge , 
& que fi elle n’étoit pas bonne, une 
princeife aufli prudente qu’OIga ne l’au- 
roit pas embrailée (*). 

Ces raifons déterminent Vladimir, 


( * ) Ce récit , conforme aux chroniques , n’en 
eft nas moins douteux. Dans un Mamiicrit Grec 
de la bibliothèque Colbertine, publié par Eundtt- 
rius , les mêmes faits font rapportés au régné de 
Bafile le Macédonien. Ainfi il s’aeiroit dclacon- 
verfion d’Oskhold & Dir , en qui finit la première 
dynaltie des Souverains de Kief. Nous avons vu 
que cette converfion eut peu d’influence fur la 
Ruilie , qui ne devint en effet chrétienne qu’après 
le baptême de Vladimir. 
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«nais il n’avoitpas auprès de lui de prêtres' 


Grecs. En demander à l’Empereur, c\ toit 9S6. 
une forte d’hommage dont l’idée feule 
révoltoit fa fierté. Il conçoit un projet di- 
gne de fon tems, de fon pays, , ou peut- Stcher- 
être feulement de lui-même : c’ell de por- batof ‘ 


ter la guerre d.ins la Grèce & d’extorquer 


à main armée des inftrudions, des prè- 
1 très & le baptême. 

A peine a-t-il formé ce delfein , qu’il en 988» 
prépare l’exécution , raffemble une ar- 
! mée redoutable , choifie parmi toutes les 
1 nations qui compofent fon empire , & fe 
rend dans la Cherfonnèfe, fous les murs 


| de Théodofie, qu’on appelle à préfent Ka- . 

! fa. Si l’on en croit une chronique , il 
adrelfe à Dieu cette prière : „ O Dieu , Knija- 
t j, fais-moi la grâce de prendre cette ville 
t „ afin que j’en puiife emmener des chré- 
t „ tiens & des prêtres qui m’inftruifent , 
s ,, moi & mes peuples,, & portent la vraie 
,, religion dans mes Etats ”. Il fiait le fié- 
l' de la ville, détruit des ennemis, perd 


un grand nombre de fes foldats , & des 
milliers d’hommes périlfent, parce qu’un 
1 barbare ne veut pas fe faire baptifer com- 
me un homme ordinaire. 

Cependant , depuis fix mois que la vil- Nefter. 
le étoit affiégée , V ladimir n’avoit fait au- 
cun progrès : il étoit même menacé d’être 
obligé de lever le liège & peut-être n’eût- 
il jamais été chrétien. Mais un citoyen 
perfide, quelques-uns difent que c’était 
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un prêtre , lie un billet autour d’une flè- 
che & la lance du haut des remparts. Les 
Rudes apprennent par cet écrit, que, der- 
rière leur camp, eit une fontaine j qui, 
par des tuyaux fou terrains , fournit feu- 
le de l’eau douce aux alliégés. Vladimir 
fait chercher cette fource , on la trouve , 
on rompt les canaux & la ville livrée au 
fupplice de lafoif, eftobligéedefe rendre. 
Maître de Théodofie, il le fut en même 
tems de toute la Cherfonnèfe. 

Par fa victoire, il Ite tenoit qu’à lui de 
recevoir le baptême de la manière qu’il 
avoit defirée. Mais ce facrement dont il 
lie pouvoit connoître encore le prix ineC- 
timable, n’étoit pas lefeul objet de fon 
ambition , il afpiroit à fe voir uni par les 
liens du fang aux Céfars de Byfance. Per- 
fuadé qu’il excite trop de crainte pour 
elfurer un refus, il envoyé demander aux 
empereurs Baille & Conllantin leur fœur 
en mariage, & les menace, s’iisofentmé- 
prifer fa proposition , de traiter leur capi- 
tale comme il a faitïhéodolie. On hélite, 
on délibère, on hafarde des conditions, 
on demande du moins que le Prince Rude 
commence par fe faire chrétien : enfin , 
trop foibles pour coutelier plus long- 
tems, les empereurs Grecs luienvoientla 
princellè Anne , leur fœur, qui étoit très- 
peu flattée de fa conquête. 

Alors Vladimir fe fait in Bruire , re- 
çoit le baptême & le nom de Baille , épou- 


»e Russie. iij 

Ce la princefle , rend à fes beaux frères les“ 5 ™ 
conquêtes qu’il vient de faire fur eux , & 988. 
ne remporte d’autre prix de fa victoire 
que des archimandrites & des popes , des 
vafes facrés & des livres d’églife , des ima- 
ges & des reliques. 

De retour à Kief, il ne s’occupe plus 
que du foin de renverfer les idoles qui 
n’aguères faifoient l’objet do fon adora- 
tion. Comme Pérounétoit, pour les Ruf- 
fes idolâtres, le plus grand des dieux, 
ce futauffi celui que Vladimir, après fa 
«onveriion , voulut traiter avec le plus 
d’ignominie. Il le fit lieràla queuedun 
cheval, traîner jufqu’au Borilthène, & 
pendant le chemin , douze foldats vigou- 
reux, armés de gros bâtons , frappoient 
fur la bûche divinifée, qui fut enfuite 
jetée dans le fleuve. Ce trait peint le ca- 
ractère de Vladimir, également infenfé 
quand il adoroitun morceau de bois mal 
dégroili , & quand il vouloit punir cette 
malfe infenfible des adorations que lui- 
même lui avoit prodiguées. 

Péroun , battu & noyé à Kief, fans faire 
le moindre miracle, ne fut pas auiîi pa- 
tient à Novgorod. Lorfqu’on ej.it préci- 
pité l’idole par delfus un pont dans le Vol- Tatift- 
khof, elle revint fur l’eau , & jetant un chef, 
bâton fur le pont, elle s’écria d’une voix 
terrible : M Citoyens , voilà ce que je vous 
„ laifle en mémoire de moi ”. Cette fable 
eft confervé dans les chroniques de Nov- 
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ÉK55»gorod , &, en conféquence de cette folle 
$gg. tradition, les jeunes gens de la ville, le 
jour même où Ton avoit autrefois célé- 
bré la fête de ce dieu , fe livroient à une 
fombre trildeife qui tenoit de la fureur, 
couroient de côté & d’autre comme des 
forcenés & fe frappoient mutuellement à 
coups de bâton. Cet ufage étoit trop in- 
fenfépourne pas durer long- tems j mais 
il eft enfin aboli. 

Les barbares ont trop peu d’idées in- 
tellectuelles pour tenir fortement à une 
religion. Aufll les Ruffes abandonnèrent- 
ils aifément le culte de leurs idoles : car, 
quoique Vladimir eût fait déclarer que 
ceux qui perfévéreroient dans l’idolâtrie 
feroient regardés comme ennemis de Jé- 
fus-Chrift&du prince, on ne voit pas 
que la RuHie ait eifuyé de perfécution, 
& cependant elle fe trouva bientôt chré- 
tienne: tant l’exemple du prince avoit 
de force. Il fit publier un jour dans Kief 
un ordre àtous les habitans de fe rendre 
le lendemain matin fur les bords dufleu- 
Neftor. P our recevoir le baptême : ils obéirent 
avec joie. „ Si cela n’étoit pas bien , di- 
„ foient-ils, le prince & les Boiars ne l’au- 
„ roient pas fait”. 

Vladimir, dans la fuite defon règne, 
eut toujours de fréquentes guerres à fou- 
tenir; mais fur-tout contre les Petchénè- 
gues. Dans une des incurfions de ce peu- 
ple , les deux armées étoient près de com- 
bat- 
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battre & n’étoient féparées que par les^üü 
eaux de la Sonia, qui fe jette dans le Dnè- 99 
preau midi de la petite Ruflie. Le prince 
ennemi s’avance & propofe à Vladimir 
d’épargner le fang & de vider la querelle 
par un combat fingulier entre deux 
champions. Le peuple dont le foldat fe- 
roit vaincu, devoit s’abftenir pendant 
trois ans de prendre les armes contre l’au- 
tre nation. 

Le prince Rufle accepta la proportion 
fort légèrement; cariln’avoit aucun fol- 
dat allez vigoureux pour s’oppofer au 
champion des Petchénègues, Quand le 
jour indiqué pour le combat fut arrivé , 
il fe vit obligé de folhciter un nouveau 
délai. Il l’obtint, mais fans prévoir quel 
avantage il en pourroit tirer ; l’inquiétu- 
de le dévoroit & à peine ofoit - il conce- 
voir quelque foible efpérance. Telle étoit 
la cruelle agitation de fon efprit, lorf- 
qu’un vieillard qui fetrouvoit dans l’ar- 
mée, avec quatre de fe$ fils, vint lui dé- 
clarer qu’il lui reftoit encore chez lui un 
cinquième fils , doué d’une force prodi- 
; gieulè. On fe hâta d’aller chercher ce 
jeune homme. Amené devant le prince , 

! jl demande à faire un elfai public de fa 
force. On irrite avec des fers rouges un 
taureau vigoureux : le jeune homme ar- 
rête dans fa courfe l’animal en fureur, 

• l’abat, en déchire la peau & les chairs. 
Cette épreuve donne au prince la plus 
Tome J. F 
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■S5?5?jufte efpérance. Le moment du combat 
£9$. eft arrivé : les champions s’avancent en- 
tre les deux camps & le Petchénègue ne 
peut retenir un iouris dédaigneux , en 
voyant la foibleiïè apparente de fon ad- 
verlaire qui n’a point encore de barbe. 
Mais aulîi tôt , attaqué avec autant d’itn- 
pétuolité que de vigueur, faifi, prelfé 
comme dans un étau entre les bras du 
jeune Rude , il eft étendu expirant fur la 
pouflière. Ce fait, qui a l’air fabuleux, 
femble être confirmé par le témoignage 
des écrivains Polonois : mais ceux-ci 
peuvent l’avoir puifé dans la chronique 
de Neftor qui n’étoit point inconnue aux 
anciens hiftoriens de cette nation. Peut- 
être y eut-il feulement un combat fingu- 
lier dont les deux princes ennemis étoient 
convenus, & dont les circonftances fu- 
rent depuis chargées de merveilleux. 

Quoi qu’il en foit, les Petchénègues , | 
voyant leur tenant abattu , furent faifis 
de terreur & prirent la fuite. Les Rudes 
profitèrent de ce défordre , les pourfuivi- 
rent & en firent un grand carnage. Ce- 
pendant la quérelle ayant été décidée par 
le combat , chacune des deux armées au- 
roit dû fe retirer paifiblement. Mais con- 
noilfoit-on alors quelque juftice dans les 
combats ? Exiftoit-il un droit de la guer- 
re? en exifte-t-il même à préfent? 

Le champion vidorieux, qui n’étoit 
qu’un fimple gorroyeur, fut mis , ainli 
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que Ton père, au nombre des grands , ScëOëïë? 
donna Ton nom à la ville que le prince fit 99 
bâtir fur le champ même du combat. Elle 
fe nomme Pereïaflavle. 

On feroit tenté de croire que les Pet- 
chénègues , avec lesquels on avoit fi mal 
obfervé le traité , ne craindroient pas de 
l’enfreindre à leur tour. Cependant ils ne 
reprirent les armes qu’après trois ans ; 
alors ils firent le fiége d’une ville que 
1 Vladimir voulut fecourir j mais vaincu 99$. 
& bielle, il nefauva fa vie qu’en fe ca- 
chant fous un pont. 

Ce prince que le bonheur avoit pref. 
que toujours accompagné, & qui fut rare- 
ment abandonné de la viétoire, vit fes 
derniers jours empoifonnés par des cha- 
grins domeltiques. La mort d’un fils, 
celle d’un époufe,étoient des tributs dou- 
loureux qu’il payoit à la nature : mais 
une tribulation plus amère l’atten doit en- 
core. Iarofiaffon fils , à qui dans le par- 
tage qu’il avoit fait de fes Etats , il avoit 
donné Novgorod., refufa de payer le tri- 
but qu’il lui devoit en qualité de valfal , & 
implora, contre fon père le lecours des 
Varaigues. Le vieux Vladimir, forcé de 
marcher contre un fils rébelle, mourut I0I y t 
en chemin de douleur, après avoir règne 
quarante-cinq ans. Si l’on fe rappelle qu’il 
trempa fes mains dans le fang de fon frère 
Iaropolk, on trouvera fa fin digne de lui. 
Cependant ce prince criminel eut de 

F a 
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■ ■ grandes qualités: fi Ton courage ne put 
ioiy. contenir des voifins inquiets, il rendit 
le plusfouvent leurs incurfions inutiles. 
Sa libéralité repandoit les bienfaits dans 
le fein de fes fujets pauvres. Ceux qui 
pouvoicnt fe rendre au palais du prince, 
y recevoient ce qui leur étoit néceflaire 
& prenoient des repas abondans fous des 
tentes dreli’ées pour eux: des voitures 
étoient établies pour porter aux malades 
des lecours dans leurs maifons. Il fit def- 
fricher des déferts par des colonies qu’il 
y établit j il éleva des villes dont l’une , à 

' laquelle il donna fon nom , efttombée de- 
puis long-tems, avec toute la Volynie, 
fous la domination de la Pologne. 

En rendant fa patrie plus floriifante , il 
crut aulfi la devoir embellir, [& appela 
de la Grèce des architectes &,des ouvriers 
néceffaires à la conftruCtioii des bâtimens. 
Alors on vit s’élever des édifices plus im- 
pofans, plus commodes & plus folides, 
des églifes , des palais. La jeune noblelfe 
fut élevée dans des maifons que le prin- 
ce venoit de fonder & où fes bienfaits 
avoient attiré des maîtres habiles de la 
Grèce. L es peres & les mères ne voyoient 
qu’avec horreur les coups portés à i’igno- 
rance & les honneurs rendus à des lcien- 
ces étrangères. On étcic obligé de leur en- 
lever leurs enfans avec violence pour les 
placer dans les nouveaux établilfemens. 
Peut-être i’ancienne ignorance valoit-elie 
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mieux en effet que les futilités métaphy-?"*”! 
fiques dont les Grecs faifoient alors toute ioi y. 
leur étude, & qu’ils apportèrent en R ulîie. 

Les ténèbres qui la couvroient n’étoient 
guères moins épaiffes dans le reftedel’Eu- 
rope.Mais fi Vladimir neput allumer nul- 
le part le flambeau dont il vouloit éclai- 
rer fes fu jets , on doit le louer du moins 
d’avoir defiré de les in'lruire. llrefta bar- 
bare , parce qu’ii vécut dans un fiecle de 
barbarie: mais s’il eût vécu dans le dix- 
feptième fiècle , ç’auroit été lui, peut- 
être , qui eût policé la Ruffie. On ne 
peut jamais s’élever beaucoup au defl’us 
de fes contemporains. Voltaire, au on- 
zième fiècle, n’eût été que le plus ingé- 
nieux des Troubadours : Newton eût 
calculé les influences des planètes fur 
les évènemens politiques & fur le caractè- 
re & la vie des princes : Pierre I n’eût 
peut-être égalé Vladimir que par fa féro- 
cité. 

Vladimir , avant fa converfion , avoit 
cinq epoufes & un nombre prodigieux de 
concubines. Mais , après fou baptême, il 
ne garda que la princeife Anne , frcur des 
Empereurs Baille & Conftantin. A. fh mort 
il lui reièoit encore dix enfans mâles & 
fept d’entr’eux a voient des apanages con- 
jfidérables. 

Son exemple fut fui vi, non- feulement 
par fes fuccefleursà la principale fouve- 
raineté de Ruilie , mais encore par les 

F 3 
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S.II’^ETprinces apanages eux - mêmes , qui mor- 
ioi 6. celèrent leurs dominations pour donner 
des apanages à leurs enfans. Ainfi , par 
fucceflion de tems, la Ruffie fut parta- 
gée en une foule de petites fouverainetés , 
dont un grand nombre n’étoient que des 
villages > & l’on y vit naître un gouverne- 
ment féodal , dont les chefs n’étoient pas 
de (impies feigneurs, comme dans les au- 
tres parties de l’Europe , mais des princes 
du fang de Ruri-k. Nous verrons dans la 
fuite combien ces fubdivifions affioibli- 
rent l’Etat, qui fembla devoir être anéan- 
ti j quand autroifième (iècle, il fut atta- 
qué & fubjugué par les Tatars. 

Ce prince , qui autrefois n’avoit pas eu 
horreur de répandre le fang d’un frère , fe 
fit, après fa converfïon , un fcrupule de 
p^nir même les criminels. Bientôt fes 
États furent infeftés de brigands. Les évê- 
ques lui repréfentèrent enfin que fon de- 
voir étoit auffi bien de punir le crime que 
derécompenferla vertu. Alors il fit ceder, 
par des aétes d’une juftice févère , les dé- 
sordres qui croilfoient chaque jour. La 
mort des grands criminels eft peut-être 
nécedaire pour effrayer leurs femblablcs : 
mais il feroit à fouhaiter que les fouve- 
rains & les juges eudent fans celfe pré- 
fentes à l’efprit ces paroles, que l’hiftoire 
Knîga attribue à Vladimir : „ Qui fuis-je , pour 
Stcpcu- condamner des hommes à la mort ” ! 

La grande piété de Vladimir , dans un 
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fiècle de ténèbres, pouvoir ouvrir une; 
vafte carrière aux ufurpations du clergé. 
On en fut bien profiter, fi du moins il 
faut regarder comme authentique un rè- 
glement fur la jurifdiétion du clergé , qui 
eft confier vé fous le nom de ce prin- 
ce. Si cette pièce eft fuppofée , elle eft 
au moins fort ancienne , & fut compolee 
dans un tems où l’on trouvoit encore 
chez les Rutfes des reftes d’idolâtrie. 

Le prince ordonne de payer la dixme 
du revenu de l’Etat, du bénéfice que pro- 
cure chaque femaine le commerce, & il 
défend à fies enfaus & à fies defeendans 
jufqu’à la dernière génération , de s’im- 
mifeer dans le jugement des affaires ecclé- 
fiaftiques , qui n’appartient, dit-il , ni aux 
princes temporels ni aux Boïars & qui 
doit êtreréfervé aux Métropolites & aux 
Evêques. 

Les prières, les fiançailles, les maria- 
ges, les dilfentions entre les époux , les 
divorces , le délai à faire baptifer les en- 
fans } les mariages ou fiançailles entre 
pareils ou compères ; les amours des gens 
confacrés à Dieu, le rapt, le viol , l’adul- 
tère , la polygamie , les infractions aux 
jeûnes ordonnés & aux grands carêmes ; 
le jeûne obfervé le Samedi à la manière 
de l’églife latine , ce qui eft criminel dans 
l’églife grecques les profanations des égli- 
fes , les divinations, les fortilèges, les 
maléfices , lespoifons » les héréfies & fin- 


ioiy. 
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« —► fuite faite à quelqu’un en le traitant d’hé- 

ioj y. rétique ou de foreier ; le crime des enfans 
qui frappent leur père &leur mère & des 
brus qui ont battu les mères de leurs 
époux; le vol des églifes, les actions in- 
décentes qui s’y commettent, & le mépris 
témoigné pour les temples en y condtii- 
fant des troupeaux fans une grande né- 
eelfité ; les prières adreffées au foleil , à la 
lune aux étoiles, aux nuages , aux vents, 
aux forêts , aux rivières , aux montagnes , 
aux rochers , aux animaux , le judaïfme, 
l’apoftafie , la l'âtardife , le crime des filles 
qui détruifent leur fruit: les conteftations 
qui avoient rapport aux poids ou aux me- 
fures; toutes ces caufes & beaucoup 
d’autres encore font attribuées aux juges 
eccléfiaftiques par le règlement de Vla- 
dimir. 

La jurifdiétion de l’églife s’étendoit en- 
core par le nombre prodigieux de ceux 
qui jouilfoient du privilège de cléricature. 
Les évêques, les archimandrites, les 
doyens des moines, les abbeifes, les popes 
& leurs femmes, les diacres & les diaco- 
nelfes, les moines & les religieufes, les 
fonneurs & autres valets d’églife , ceux 
qui en gardoient les portes , ceux qui brû- 
loient l’encens , les vieilles , & les veuves, 
les pauvres, & les malades, les médecins & 
une foule d’autres gens , appartenoient à 
l’églife & ne pouvoient être jugés que 
par elle. 
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Le même règlement ajoute que , du re-LJJl!ïï!!5! 
venu des jugemens dans les affaires civi- ioif. 
les , il en devoit appartenir neuf parts au 
fouverain & la dixième à l’églife > & afin 
qu’elle ne fût pas fraudée de cette dîme , 
il étoit défendu déjuger les caufes civiles 
fans l’intervention des juges du Métro- 
polite. Cette loi prouve qüe les fouverains 
ne faifoient pas rendre gratuitement la 
jullice à leurs fujets. 

Au refte, cette pièce eften vain citée 
comme authentique dans la chronique 
lignée par Nicon ; je la maintiens fuppo- 
fée. On y fait dire au prince qu’il a reçu 
le Métropolite deKief , des mains du Pa- 
triarche Photius. Mais Photius fut élevé 
au patriarchat en par l’Empereur Mi- 
chel , ain.fi , il étoit mort cent ans devant 
le baptême de Vladimir. Lefaudaire a été 
induit à cette erreur par l’ancienne chro- 
nique de Neftor. Cette pièce prouve que 
les eccléfialfiques Rudes ont fû forger 
aufli des titres favorables à leur ambi- 
tion. 

L’églife Rufie compte Vladimir au 
nombre des Saints , & l’hiftoire le dilfi li- 
gue , par le furnom de grand , des autres 
princes qui ont porté le même nom. 

Après la mort de Vladimir , la puûïan- 
ce fut encore utile aux Grccs.Des lècours lol ç 
qu’il avoit envoyés à Bafile, contribuè- 
rent beaucoup à lui foumettre lcsKoza- 
res. Tout leur pays fut conquis. Ce lut ceùren. 

F X 
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5Ë5S5¥encore avec l’aide desRuffes que cetEm- 
jo i6. pereur vainquit les Bulgares: &, pour 
marquer à ces auxiliaires l'a reconnoiffan- 
ce , il leur abandonna le tiers desprifon- 
niers. 


SviATOPOLK I. VLADIMIROVITCH. 

îîeftor. Lorfque Vladimir s’étoit mis en mar- 
che contre Iarofiaf , il avoit avec lui Bo- 
ris , celui de de Tes fils qu’il chérifloit le 
plus , à qui , dans la diftribution de fes 
États, il avoit donné la principauté de 
Boftof, & qu’il avoit défigné pour fcn 
fuccefleur au principal trône de laRuf- 
fie. \yant appris en chemin que les Pet- 
ehénègues faifoient une nouvelle incur- 
sion dans fes États, il avoit envoyé con- 
tre eux ce fils chéri, eftimant autant fa 
valeur , qu’il aimoit fon caradère. 

Les Petchénèguesinftruits delà marche 
de Boris, qui s’avançoit contre eux avec 
tne armée de cinquante mille hommes, 
s’étoient retirés , & il ne trouva point 
d’ennemis à combattre. H apprit la mort 
de fon père dans le tems même qu’il reve- 
noitle joindre. Ses troupes lui offrirent, 
avec les plus vives inltances , de le placer 
furie trône deKief. Sviatopolk, haï des 
habitans, dont fon frère étoit adoré, 
n’eût pu fans doute réMer à une armée 


DE RUSSIE. I$I 

J! nombreufe : mais Boris rejeta cette’55555! 
propofition. Il fe repréfentoit vivement loif. 
les maux qu’entraînent après elles les 
difcordes civiles , & s’il n’avoit pas d’a- 
mour pour Paine de Tes frères , il fe faifoit 
du moins un devoir de le refpeder, & 
refufoit de voir en lui l’ufurpateur de fou 
propre héritage. 

Les foldats, confternés de Ton refus, 
craignirent de fe rendre fufpeds à Svia- 
topolk s’ils reftoient plus long-tems au- 
près de Boris, dont ils .n’efpéroient plus 
vaincre la réfiftance : ils fe difperfèrent 
& le différent accompagné de quelques 
domeftiques. 

Ce n’étoit pas feulement à fes propres 
troupes que ce prince étoit cher. Les 
chefs de l’armée de Vladimir ne dcfiroient 
pas moins que la couronne paiîàt fur fa 
tète : & , pour lui donner le tems de met- 
tre à profit les conjondures, ils tâchèrent 
de tenir fecrette la mort du fouverain. 

Mais, malgré tous leurs foins , iis ne pu- 
rent empêcher que la nouvelle n’en par- 
vînt jufqu’aux oreilles de Sviatopolk. Il 
étoit alors â Kief où des affaires l’avoient 
appelé , il y fit apporter le corps de fon 
père , & s’empara du gouvernement. 

Ce prince n’avoit jamais été aimé de 
Vladimir, foit parce qu’il étoit vraifem- 
blablement fils d’Iaropolk , foit pareeque 
fou caradère atroce avoit percé dès fa 
première jeuneflè. 

F 6 
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Boris , feul & abandonné , paroifloit 
joif. encore trop redoutable, puifqu’il pofle- 
doit le cœur des peuples. Sviatopolk , fe 
trouvant dans une petite ville, où quel- 
ques habitans lui avoient témoigné le 
plus vif attachement , leur déclara qu’ils 
avoient un moyen fûr de lui marquer 
leur zèle & leur amour , en le défaifant de 
Boris. 

Un fouverain qui commande Te crime 
eft bientôt obéi. Quatre aflaflins, fans 
doute bien accompagnés, partent impa- 
tiens de fervir la fureur de Sviatopolk. 
pénétrent dans la tente de Boris. Un do- 
meftique fidèle. Hongrois de naiifance 
étoitauprès de lui. Sur cette fcène d’hor- 
reurs , fa vertu mérite d’être admirée. A 
peine apperqoit-il le deflèin des farou- 
ches émilfaires du prince de Kief, qu’il 
fe jette fur fon maître , &le couvre tout 
entier de fon corps. Mais à quoi fervit 
cet a&e de vertu ? les meurtiers le malfa- 
crent , & pour enlever la chaîne d’or qu’il 
portoit au col , & de laquelle pcndoit une 
médaille , gage de l’eftime de fon maître , 
ils lui coupent la tète. Ils font périr tous 
les domeftiques du prince , & le percent 
lui-même de coups. - 

Le corps de Boris eft mis fur un char : 
on va Poifrir toutfanglant à fon barbare 
frère. Maisbientôt le jeune prince donna 
quelques lignes de vie. La rage la plus fé- 
ïoce a des bornes qu’elle ne fauroit fran- 
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chir. Celle des alfaflîns étoit épuifée, ils ——g 
n’eurent pas le courage de frapper de nou- loi f% 
veaux coups. Mais candis que ces crimi- 
nels mercenaires éprouvent l’heureux 
fentiment de la pitié , rien ne peut amol- 
lir le cœur de Sviatopolk. Ilapprend que 
fon frère refpire encore : indigne de la foi- 
blefle des aliàflms auxquels il s’étoit con- 
fié, il envoyé un Varaigue lui plonger 
fon épée dans le cœur. 

Cette vidime ne fuffifoitpas au noir 
Sviatopolk j il vouloit élever fon trône 
fur les oiTemens de tous fes frères. Glcb 
étoit à Mourom, ville comprife aujour- 
d’hui dans la province de Volodimer , & 
dont la fouveraineté lui étoit tombée en 
partage. Son horrible frère lui fait dire 
que leur père, atteint à Kief d’une mala- 
die mortelle , vouloit le voir encore avant 
de fermer les yeux. Gleb frcmilfant du 
danger où il croit un père qui n’eft 
plus, & voulant lui donner les dernières 
preuves de fa tendrelîe ,part avec un pe- 
tit nombre d’hommes. Dans le chemin , 
fon cheval tombe fous lui & lui cafle la 
jambe. Cet accident l’arrête peu. Plus 
fenfîble à l’amour filial* qu’à la douleur 
qu’il reffentde fablelfure, il fe fait tranf. 
porter dans une barque, il n’étoit déjà 
plus qu’à quelques verftes deSmolensk j 
là , un Courier de fa fœur Predilava , qui 
étoit reliée à Kief, lui apprend la mort de 
leur père, tandis qu’un autre vient de Ja 
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—— part d’Iaroflaf, lui annoncer l’aflaflïnat 

joi y. de leur frère Boris. Ils’arrète incertain, ne 
ne fait s'il doit continuer fa route ou re- 
tourner fur fes pas. Pendant qu’il délibère, 
des émilfaires de l’ufurpateur lui viennent 
ordonner de mourir. La cuifinière du jeu- 
ne prince fe charge de l’exécution, & le 
faifiifant par les cheveux , lui coupe la 
gorge avec fon couteau j bien différente 
du fidèle officier de Boris , qui acheta de 
fon fang la confolation de ne pas voir la 
mort de fon maître. 

Sviatollaf , à qui Vladimir avoit donné 
en apanage la principauté des Drévliens 
apprend les malheurs de fa famille. Peu 
certain de la fidélité de fes fujets , il prend 
la fuite & veut chercher un afyle auprès 
d’André,Roi de Hongrie, qui avoit épou- 
fé fa fœur Premiflava. À peine étoit - il 
parti , que des alfaffins arrivent pour lui 
donner la mort. Ne le trouvant point dans 
fes États , ils le fuivent à la trace , l’attei- 
gnent près des montagnes qui féparent la 
Hongrie de la Moldavie & delà Pologne, 
& le malfacrent au moment même où il 
commenqoità croire fes jours en fureté. 

Nous avons vu que le prince de Nov- 
gorod, Iaroflaf, s’étant attiré le cour- 
roux de fon père, avoit imploré le fecours 
des Varaigues: il en avoit ralfemblé un 
grand nombre auprès de lui. Mais fes 
troupes , fières du befoin qu’on avoit 
d’elles , & impatientes de toute difci- 
pline, portoient le délordre dans Nov- 
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gorod, & joignoient î’infulte au pillage.5535! 
Leshabitans, ne pouvant plus fupponer ioiy. 
une telle infolence, s’atroupentfecrète- 
ment , fe rendent au quartier qu’habitent 
les Varaigues, & les maflacrent. Iarollaf, 
privé des foldats fur lefquels il comptoit 
le plus , dilTimule fon indignation , trou- 
ve un prétexte de raflembler ceux des 
Novgorodiens qui s’étoient foulevés , & 
en fait faire une horrible boucherie. 

Dans un tel carnage, les innocens furent 
fansdoutepeu diftingués des coupables. 

Le fang couloit encore,!orfqu’il apprend, 
par un courier de fa fœur Prdlava , la 
mort dé Vladimir & le deftin de Gleb 
& de Boris. Le danger auquel il eft expofé 
fe préfente dans toute fa force à fon ima- 
gination : à chaque inftrnt il peut être 
attaqué par Sviatopolk , & fes fujets , loin 
de le fecourir, lui redemanderont le fang 
de leurs concitoyens. Au dehors , au de- 
dans , la mort le menace. Tremblant, 
défèfpéré , il court fur la place, ne rougit 
point de s’humilier devant fes propres 
fujets, d’emp'over des paroles fupplian- 
tes, des verfer îles larmes, de s’avouer 
coupable envers eux, & d’implorer fon 
pardon. 

Sansdoute rmprudence d’Iaroflaf avoit 
été grande : car, lorfqu'il ordonna le mafc 
facre de fes coupables fujets , & qu’il ren- 
dit la juftice même odieufe & vile par la 
manière dont il l’exerqa, il ignorait la 
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■— g mort Je Ton père, qui, d’un moment à 

joif. l’autre , pouvoit fondre fur lui. 

Cependant, les habitans de Novgorod 
fentirent aifément qu’il leur feroit plus 
avantageux de relier fous la domination 
d’un prince qui avoit befoin de leurs fe- 
cours , & qui ne craignoit pas même de 
s’humilier pour l’obtenir, que d’être la 
conquête d’un odieux fratricide. Ils lui 
déclarent qu’ils oublient tout fujet de 
haine, & qu’ils font prêts à le fecourir 
dans une guerre aufli julle. 

Les deux frères arment en même tems. 
Le nombre de leurs troupes étoit à peu 
près égal. Iaroflaf avoit avec lui des Nov- 
gorodiens & des Varaigues > Sviatopolk 
des Kievliens & des Petchénègues. Les 
deux armées arivent à la fois fur les deux 
bords oppofés duDnèpre: ni l’une ni l’au- 
tre n’ofe traverfer le fleuve. Elles relient 
trois mois entiers fans agir: uneinfulte 
fit celfer enfin cette in3&ion. Un Voe- 
vode de Sviatopolk cria aux foldats de 
Novgorod qu’ils avoient l’air de charpen- 
tiers, & que leur prince gambiliard les 
amenoit apparemment bâtir des maifons 
à Kief. En effet, Iaroflaf étoit boiteux. 
L’armée infultée entre en fureur , de- 
mande au prince la permillion de com- 
battre , & memice de malfc crer ceux qui 
refuferoient de marcher. Il ne laide pas 
refroidir cette ardeur. Il favoit par fes e£- 
efpions que fon frère, plongé dans la 
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plus profonde fécurité, palfoit le jour à 
boire & ne fortoit jamais de l’ivreffe. Les îoif. 
foldats paiTent le fleuve pendant la nuit : 
Iaroflaf pour les forcer à vaincre , fait 
mettre le feu auxbarques. Il remporte la 
vi&oire; & fon horrible frère, qui fait 
ordonner des aflaffinats, & ne fait pas com- 
battre , prend lâchement la fuite avant la 
•fin de l’adion, & fe réfugie auprès de 
Boleflas I , Roi de Pologne , fon beau- . 
père. 

Iaroslaf vidorieux entra fans obflacle Nl 'coit» 
dans Kief : mais il n’y trouva pas le 
repos. Un incendie réduifit la ville en 
cendres ; il la rebâtit , l’embellit & lui 
donna une plus grande étendue. Les Pet- 
chénègues profitèrent de les malheurs 
pour l’attaquer; & il les repouffa heu- 
reufement. C’étoit un ennemi plus re- 
doutable qu’il avoit à craindre. 

Vladimir avoit fait quelques conquêtes 
fur la pologne. Beleslas faifit l’occafion 1018. 
de les reprendre , en fecourant fon indi- 
gne gendre contre Iaroslaf. Celui ci raf- 
fetnbla des troupes , & les deux armées fe 
trouvèrent en préfence , féparées feule- 
ment par le Bog. 

Boicslas avoit une embonpointextraor- Neftor.; 
dinaire. UnVoevodelui cria de l’autre 
rive , que ce feroit un plaifir de percer fon 

f ^ros ventre. Le prince, indigné de l’in- 
ulte-, faute feul dans le fleuve, fon ar- 
mée le fuit. Celle des Ruifes , qui ne 
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■— ^ s’nrtendoitpasà cette attaque Ci prompte, 
4018. nes’oppofe que dans le plus grand défor- 
dre àl’impétuofité des Polonois; le cou- 
rage leur fert à regarder la mort en face & 
non pas à la repoufler , & le malheureux 
Iaroslaf eft forcé de prendre la fuite , ac- 
compagné feulement de trois hommes. 
Kniaz Bolcslas ne perd pas le fruit de fa vic- 
Stcherba- to i re . jj court à Kief, la prend par fami- 
ne , s’empare des richeifes qui y font ren- 
fermées, ainfi que dans les forts dont il 
fe rend maître, épargne les habitans & 
remet la ville à Sviatopolk , qu’il replace 
fur le trône. Ses troupes font diftribuées 
en quartiers d’hiver dans les environs de 
la ville, & , ce qui eft remarquable dans 
ces tems & dans ces contrées , il les main- 
tient dans une telle difeipline, qu’elles ne 
caufent aucun défordre. 

Keftor. Sviatopolk , qui devoit la couronne 
aux fecours des Polonois, ordonne de 
les égorger. Ceux qui étoient reftés dans 
les villes font les viétimes de cette trahi- 
fon. Boleslas indigné, s’empare des tré- 
fors du perfide, lëduit ou enlève par la 
force les principaux Boiars & un grand 
nombre d’hommes de toute condition; 
jticon. emmène la princeife Predslava, dont il 
avoit obtenu ou arraché les laveurs, & 
qu’il époufa depuis ; réunit la Rufîie 
Rouge à fa domination , & retourne dans 
fes États, fans daigner renverfer du trô- 
ne fon infâme gendre. 
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Cependant Iaroslaf avoit porté Ini. — ^ 
même à Novgorod la nouvelle de fade- 1018. 
faite. Découragé de fes pertes , il vou- Neftw. 
loit fe réfugier chez les Varaigues ; mais 
un de fes fidèles amis donne avis de l’in- 
tention du prince aux habitans, qui, 
prêts à toutrifquer pour lui , s’oppofent à 
fa fuite & brifent les bateaux dans lef- 
quclsil alloit s’embarquer. Iaroslaf, en- 
couragé par les promeifes, les contribu- 
tions volontaires & le zèle de fesfujets, 
foudoie des V araigues , dont la paie 
confilte en troupeaux , ralfpmble une 
nouvelle armée & fe préfente aux portes 
de Kief, qui lui font bientôt ouvertes 
par la fuite honteufe de Sviatopolk. 


Iaroslaf I. Vladimirovitch. 

Le lâche Sviatopolk, qu’aucune hu- Neftor. 
miliation ne faifoic rougir , vabafl’ement Nico1 *' 
implorer le fecours des Petchénègues. 

Ces barbares, animés parl’efpoir du pil- 
lage , prennent les armes , Iaroslaf mar- 
che à leur rencontre, les deuxarméesfe 
battent avec une égale fureur. Les Rudes 
ont à combattre pour un prince qu’ils ai- 
ment , & pour repouder la tyrannie d’un 
monftrc altéré de fan g; les Petchénè- 
gues font animés parleur férocité natu- 
relle , & par l’ appas du butin. La battaill© 
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■Ë 5 “!!dura trois jours ; & les combattait* 
1019. étoient tellement mêlés , & fi acharnés les 
uns contre les autres , qu’ils fe prenoient 
aux cheveux. Enfin , la vi&oire fe décla- 
ra pour Iaroslaf. Sviatopolk ne craignit 
point de fe réfugier encore auprès de Bo- 
les'as, qu’il avoit fi indignement trahi : 
mais il n’eut pas le tems de gagner cette 
retraite. La terreur avoit en même tems 
alfoibli fon corps & fa raifon; fes jambes 
ne pouvoient le foutenir , les plusfom- 
bres images s’ofiroient fans celle à fon ek 
prit troublai toujours il fe voyoit pouç- 
iuivi , toujours il voyoit le fer' vengeur 
levé fur fon fein. Scs cris continuels 
épouvantoient les compagnons de fa fui- 
te. Ils vont m'atteindre , ils vont m'attein- 
dre , étoient les feuîs mots qui fortilfent 
de fa bouche. Cette agitation cruelle fut 
fon fupplice & lui ôta bientôt la vie. 
Ainfi louri ouGeorges Iaroslaf fe trouva 
paifible polfelfeur de Kief & du trône de 
fon père. Mais fa tranquillité ne fut pas 
de longue durée. Le prince dePolotsk, 

1021. fon neveu, ofa tomber fur Novgorod , 
entra dans la ville , fe chargea d’un butin 

Nicon. confidérable& emmena un grand nombre 
deprifonniers. Mais Iaroslaf, inftruitde 
cette invafion, fe mit à la pourfuite de 
l’ufurpateur , l’atteignit, lui enleva tout 
ce dont il s’étoit emparé , & ne le punit 
qu’en ajoutant deux villes à l’apanage dont 
ce prince jouiifoit déjà. Par cet aéte de 
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.clémence & de générofité, il fefitun allié ”— 
reconnoiflant , dont le zèle & la fidélité 1021. 
ne fe démentirent jamais. 

Un chagrin plus cuifant l’attendoit. Neftot* 
Son frère Mftislaf avoit reçu pour apana- 
ge, de leur père Vladimir, la ville de 
Tmoutarakan. On ignore à préfent où 
étoit fituée cette ville , qui , jufqu’à la fin 
du onzième fiècle , a été la capitale d’une 
principauté. Il y a au moins cinq filtémes 
différens fur fapofition ; mais il eft très- 
vraifemblable qu’elle ne l'eroit pas tom- 
bée dans l’oubli , fi elle avoit été dans un 
pays qui eût toujours fait partie de la 
Rufiie : c’elt donc dans les contrées qui 
furent depuis occupées par les Tatars , 
qu’il faut la chercher, & elle ne devoit 
pas être fort éloignée de la Crimée. 

Ce Mlfislaf avoit foutenu une guerre 1022. 
contre les Kazogui fes voifins , qui , s’ils 
n’étoient pas les ancêtres des Cofaqucs du 
Don , habitoient du moins le pays que 
ceux-ci occupèrent depuis. Il tua en com- 
bat fingulier leur prince, homme d’un 
courage féroce & d’une force extraordi- 
naire. Fier de cette viétoire , il vint atta- 
quer Kief , futrepouifé, & fe replia vers 
Tchernigof, dont il s’empara fans répan- 
dre de fang, & dont il fit la capitale de fes 
États. Iaroslaf veut le chaffer , mais fon 
frère profite, pour combatre , d’une nuit 
oragcufe, & fait contribuer à fa viétoire 
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S5ü5?rhorreur des ténèbres , le feu des éclair# 
jo22. & le bruit de la foudre. 

Peu après , le prince de Kief attaque 
Boleslas , Roi de Pologne; il eft encore 
1026 . vaincu. Affoibli , humilié par ces deux 
défaites, il fit la paix avecMftislaf & lui 
accorda la partie de la Ruilie qui eft au le- 
vant & au midi du Borifthène. Il fe re- 
fervoit par cet arrangement la principau- 
té de Roftof, celle de Kief, le vaftepays 
dont Novgorod étoit la capitale , une par- 
tie confidérable de la Pologne actuelle 8c 
de la Lithuanie. 

Mftislaf ne jouit que huit ans des Etats 
qui venoient de lui être cédés ; il mourut 
fans laitier des héritiers , & fa domination 
fut réunie à celle du Grand- Kniaz ou 
Grand-Prince de Kief, qui nous appelons 
mal à propos Grand Duc. Le titre de duc 
étoit abfolument inconnu aux anciens 
Rufles, & lorfque, dans ces derniers tems, 
ils eurent plus de communication avec 
les peuples occidentaux de l’Europe, ils 
furent obligés d’en emprunter le nom de 
la langue allemande. Mais ils n’adoptèrent 
ce nom que pour le donner aux étran- 
gers; & l’héritier de leur empire, que 
nous~appelons Grand Duc, fe nomme 
chez eux Grand Prince, Veliki Knia 2 (*), 

Iaroslaf contribua beaucoup à étendre 


Ojj vit, en 102S , àKief , une comète à queue. 
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la domination & à augmenter la puiflancef— 
de la Ruiïïe. La contrée que nous con- 1026. 
noilfons fous le nom de Livonie, étoit 
alors occupée par les Tchoudes , dont 
les defccndans exifient encore dans la 
même province i mais dans l’abje&ion 
& dans l’état de ferfs attachés à la glebe. 

Le grand prince leur fit la guerre, les 1030. 
vainquit & bâtit dans leur pays la ville 
d’Ionrief, que les chevaliers Livoniens 
appelèrent Derpt, lorfqu’iis s’en furent 
rendus maîtres au commencement du 
XIII e fiècle. Il profita des troubles qui 
agitoient la Pologne, tombée dans l'anar- 
chie par la foibleiîè & l’imprudence de 105 1. 
JVlicillas , peu digne fils du valeureux Bo- 
lellas : aidé de Mllislaf fon frère , il reprit 
fur les Polonois la Rullie Rouge qu’ils 
lui avoient enlevée dans le tems de leur 
gloire, & fit un allez grand nombre de 
prifonniers pour peupler des parties dé- 
ferres de fes Etats. Enfin , il repoulfa, il 103& 
défit les Petchénègues qui avoient ofé 
bloquer la ville de Kief, lorfqu’il étoit 
à Novgorod, dont il venoit de donner 
l’inveltiture à Vladimir, l’aîné de fes 
fils, qui mourut deux ans avant lui. 

Il n’elf pas inutile de rapporter une Mnller. 
entreprife que firent les Novgorodiens 
à peu près dans le tems dont nous par- 
lons , parce qu’elle contribue à faire con- 
noître quelle étoit alors l’étendue de la 
domination Rulfe. Ils portèrent leurs ar- 
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g f" gg?*mes jufqu’aux Portes de fer. Il efl: vrai 
io^2. qu’il ne fautpas entendre par là Derbent, 
qui porte ce nom chez les nations orien- 
tales. Il s’agit ici des monts Ouralks , que 
les anciens Rudes connurent fous le 
nom de ceinture de roches ou d^ portes 
de fer, & dont la partie connue des an- 
ciens , portoit le nom de Riphées. De 
même que les portes Cafpiennes ou por- 
tes de fer voifines de Derbent, 'défen-' 
doientl’Afie des excurfions de* barbares 
» feptentrionaux, les monts Ouralks pro- 
tégeoient la Ruflle contre les attaques 
imprévues des nations orientales. Cette 
• expédition desNovgorodiens ne fut point 
heureufe , & il ne revint qu’un très petit 
nombre de ceux qui Pavoicnt entreprife : 
mais elle prouve du moins qu’ils avoient 
des communications faciles avec les li- 
mites de la Sibérie ; ce qu’on pourra faci- 
lement comprendre dès qu’ort faura qu’ils 
t pofledoient les provinces qu’arrofe la 
Dvina, la Viatka, laKama & la Petcho- 
ra, c’eft -à- dire toute laPermie & l’Iou- 
gorie , jufqu’au dilfrid de Bérézof & de 
V crkhotourié. 

Vladimir, en s’alliant aux Empereurs 
Grecs , avoit renouvelé avec eux les 
0^, ,, traités de commerce conclus par Tes an- 

zônaras.cètres. Des marchands RufTes fe tranf- 
Leschron.portoient continuellement dans l’empire 
u us ‘ d’Orient & y jouifToient de toute la liber- 
té que les traités leur affuroient. Quel- 
ques- 
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fues-uns de ces marchands entrèrent en 
difpute avec des Grecs, la querelle s'é- 
chauffa, on en vint aux mains} & un 
Ruife de grande naiffance , qu’on croit 
avoir été ambadadeur d’Iaroslaf , fut tué 
dans ce tumulte. 

Le Grand Prince , irrité de cette h-t- 
ruite & voulant en tirer vengeance, leva 
une- armée de cent mille hommes , qu’il 
envoya par mer dans la Grèce fous le 
commandement de fon fils Vladimir, 
prince de Novgorod. 

Cependant Conftantin Monomaque , 
quirègnoit alors à Conftantinople , crai- 
gnant les fuites d’une guerre avec un 
peuple dont l’alliance étoit utile à l’empi- 
re, tenta d’appaifer par une ambaffade 
la colère d Iaroslaf, & lui fit offrir des 
: fatisfaélions convenables. Mais les en- 
voyés furent reçus & congédiés avec 
beaucoup de hauteur. 

L’empereur reconnut qu’il était im- 
poffible d’éviter la guerre. Il fit difperfer 
dans diverfes parties de l’empire & gar- 
; . dep à vue tous-les Rulfes qui fe trouvoient 
dans fes États. On fe hâta d’équiper les 
A galères & les bâtimens légers. Lui-mème 
monta l’Iakt impérial , & navigea à la 
rencontre des Rudes qui étoient déjà dans 
un port de la Mer Noire, près du détroit 
de Conftantinople. Une cavalerie nom- 
^breufe côtoyoit le rivage & fuivoit la 
flotte. 

Tome L 
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■*— — Conflantin voulut encore effayer fi la 
négociation ne pourroit pas fuppléer à la 
force des armes , & envoya faire de nou- 
velles propoimons de paix. Mais Vladi- 
mir répondit qu’il ne mettroit bas les ar- 
mes que lorfqueles Grecs auroient payé 
trois litres d’or à chacun de fes foldats. 
C’étoit refufer tout accommodement: le 
combat s’engagea , le feu grégeois con- 
fuma plufieurs bâtimens Rudes qui mi- 
rent les autres en défordre. Bientôt ce 
ne furent plus les ennemis , mais les élé- 
mens irrités que Vladimir eut à combat- 

Zonaras.tre. Une tempête furieufe s’éleva: elle 
fit peu de mal aux vailfeaux des Grecs, 
mieux contlruits & gouvernés par des 
hommes auxquels cette mer étoit mieux 
connue : mais elle battit, difperfa les 
barques foibles & légères des Ruifes : plu- l 
heurs allèrent fe bril’er contre les rochers 
dont ces parages font hérilfés i d’autres 
furent jetées fur le rivage où les Crées 
tuèrent jufqu’à quinze mille hommes. Ils 
n’avoient que la peine d’égorger comme 
des victimes , les malheureux qui abor- 
doient à la nage ou fur des barques pres- 
que détruites. Des cadavres défigurés 
étoient à chaque in liant apportés pas les 
flots aux pieds des Grecs , qui jouiifoient 
de leur facile viéloirc. 

Lorfque la tempête fut appaifée , une « 
efeadre de vingt- quatre galères fut en- 
voyée à la pourfuite des Rulles. Elles fu- 
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fent enveloppées; quatre bâtimens fu 1 ^ 
rentpris, entr’autres celui que niontoit 1044. 
le chef de l’efcadre : le rcifce fut brifé con- 
tre les rochers. La plupart des Grecs fu- Zonaras 
rent égorgés où mis dans les fers ; ceux 
.qui purent gagner le rivage retournèrent 
à Conftantinople * nuds & mourant de 
faim. 

Mais cet avantage des Rufles ne les 
dédommagea que bien foiblement des 
pertes qu’ils avoient faites & qui furent 
encore augmentées à leur retour: ceux 
qui retournoient par terre ayant été bat- 
tus dans la Méfie , les Grecs eurent la bar- 
barie decrever les yeux à tous les prifon- 
niers qui tombèrent entre leurs mains* 
ils fembloient fe plaire à donner des 
exemples de férocité aux peuples qu’ils 
appeloient barbares, l a paix fe fit trois 
ans après entre les deux nations, lans 
qu’elles euifant eiïkyé de nouveau leurs 
forces , & par le feul befoin qu’elles 
avoient de leur alliance mutuelle. 

Iaroslaf mourut dans la foixante - dix- rcy4. 
feptième année de fon âge , après un Npftor. 
.régné de trente-cinq ans : prince d un ca- 
radère doux, allié fidèle, ami fûr, en- 
nemi généreux & ne confervant aucune 
haine après la réconciliation : moins am- 
bitieux que brave , & plus attentif à ren- 
dre heureux fes fujets que curieux d’en 
acquérir de nouveaux. Sa révolte contre 
fon père , dont les motifs ont échappé 
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Ji ü'JL'àrhifloire, cilla feule tache qui déparé 

lof 4. fa vie; car la vengeance qu’il tira des 
h bitans de Novgorod fut un aéle de juf- 
tice , condamnable feulement dans la 
manière dont il fut exercé, «Scies Nov- 
gorodiens reconnurent fi bien que la 
punition de leurs concitoyens criminels 
avoit été Julie , qu’ils chérirent toujours 
Iar<>slaf & confervèrent de lui, après 
fa mort, un tendre fouvenir. Il conti- 
nuèrent de donner fon nom au palais de 
leur prince, & , quand ce palais fut en- 
fin tombé en ruine, ce nom fi cher aux 
habitans relia encore à la place princi- 
pale de la ville où il avoitété conllruit. 

Iaroslaf étoit fort (tudieux, & lifoiü 
nuit & jour. Il ralfembla un grand nom- 
bre de copiltes , fit traduire beaucoup de 
livres grecs & les dépofa dans l’églife de 
Sainte - Sophie , qu’il avoit fait bâtir à 
Kief, qu’il avoit enrichie d’or, d’argent 
& de vafes précieux. Il établit à Nov- 
gorod une maifon d’éducation , où l’on, 
cievoit dans les lettres trois cents enfans 
de ftarolles <St de prêtres; il fonda beau- 
coup d’églifes , &, alfura des revenus 
honnêtes aux eccléfialtiques , à condi- 
tion qu’ils donneroient tous leurs foins 
à l’éducation du peuple. La foi chrétienne 
dont les premières fernences avoient été 
jetées par fon père , s’étendit beaucoup 
fous fon règne. Mais il donna un exem- 
ple fingulier, même dans ces fiècles de 
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fuperftition. Touché du fort de fes oncles — — 
Iaropolk& Olcg, qui étoient morts dans iof4. 
le fein de l’idolâtrie , il crut avoir trou- 
vé un moyen de leur procurer le falut, 
éternel , fit déterrer leurs os & leur fit 
donner le baptàme. 

U étendue de Tes Etats & l’éclat de Ton 
règne, le rendoient le premier fouve- 
raindunord. Peut-être même Ton expé- 
dition contre la Grèce , quoique peu 
heureufe étendit-elle encore d’avantage 
fa renommée. Peu de tems après cette 
malheureufe entreprife, Cafimir, élevé 
fur le trône de Pologne, après avoir re- 
çu l’ordre du diaconat , rechercha l’al- 
liance d’Iaroslaf dont il époufa la fœur. 

Le nom du Grand-Prince de Rulîie , con- 
nu dans la Grèce & révélé dans le nord , 
pénétra jufqu’à l’occident. Henri I, Roi 
de France, demanda en mariage la fille 
de cefouverain. Elle fe nommoit Anne, 
mais elle e£t connue parmi nous fous 
le nom d’Agnès , qu’elle reçut fans doute 
en entrant dans l’églife Latine. Par elle, 
quelques gouttes du fang d’Iaroslaf cou- 
lent encore dans les veines de nos Rois. 

M. de Voltaire, qui n’a pas eu d’a liez bous 
mémoires fur la Ruffie, appel, j le père 
de notre Reine Agnès , Ducinco ut d'une 
RuJJie ignorée. Mais loin que ce p. ince fût 
inconnu, fa gloire auroit été pre:qu’auf- 
fî étendue que celle d’aucun autre prin- 
ce de l’Europe , quand elle ne feroit mê- 
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,ll i'. l !5ï!Lmc pas fortie de fes propres États. TI fui- 
iop4. vit le fii nette exemple de fou père en les 
partag.ant avant fa mort aux cinq fils 
qui lui reltoient, & qui fe nommoient 
Ifiaslaf, Sviatoslaf, Vfevolod , Igor & 
Viarcheslaf, les trois premiers occupè- 
rent fuccdfivement le principal trône 
" de la Ruifie. 

Nous avons vu que, du tems d’Oleg 
& fans doute plus anciennement encore, 
cet empire avoit des loix. Cependant, 
celles qu’Iaroslaf a dictées aux Novgo- 
rodiens, le font regarder comme le pre- 
mier législateur de la Rullie. 11 n’ell pas 
inutile d’en rapporter ici quelques-unes, 
parce que la législation du peuple con- 
duit à connoitre fes moeurs. 

Stcherb. Suivant ces loix, les crimes font ra- 
chetés à prix d’argent, comme dans les 
premiers tems de notre monarchie. Les 
parons d’un homme alfalliné pouvoient 
recevoir la fomme de quarante grivnes 
fixéts par la loi: mais s’ils ne conferi- 
toient pas à vendre le fang du mort, 
ils pouvoient ôter la vie à l’ailàlfin. Une 
loi femblable exilie encore à préfent chez 
lesKirguis; & Tavernier trouva cette 
même pratique en ufage chez les Per- 
fans. Au relie, les loix de Novgorod, 
plus figes on cela que nos vieux capitu- 
laires, ne mettoient aucune dillinèlioii 
entre les nationaux & les étrangers. 
N’eft-il pas en eifet abfurde que le prix 
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de la vie d’un homme dépende du pays 
où il a vu le jour? I 0 f4* 

Au défaut de témoins, on avoir re- 
cours au combat. Celui qui avoir coupé 
ou calfé le bras à quelqu’un , étoit fou- 
rnis à la même amende qu’un meurtrier : 
c’eil que chez un peuple tout laborieux 
& tout guerrier, Tufage des bras étoit 
regardé comme la vie même. Il n’cu 
coûtoit que trois grivnes pour avoir cou- 
pé un doigt , parce que la privation d’un 
doigt n’empêche pas de travailler & de 
manier les armes : mais il en coûtoit 
trois fois d’avantage pour avoir coupé 
à quelqu’un la barbe ou les mouitachcs ; 
apparemment parce que la barbe étant la 
plus apparent dufexe viril, c’étoit dés- 
honorer des hommes tous foldats , que de 
les en priver ; c’étoit les traiter en lâches, 

& les réduire au rang des femmes. 

Le vol entraînoit la reftitution &une 
amende de trois grivnes. 

Perfonne ne devoit être juge dans fa ' 
propre caufe. Ilfalloit s’adrefler à douze 
hommes choiiis ; & l’accufé aŸoit cinq 
jours pour fe défendre. 

Si un efclave frappoit un homme li- 
bre , & que fon maître refufàt de le livrer, 
Poffenfé pou voit lui-même faire arrêter 
cet efclave & le punir. 

Celui chez qui entroit un voleur pen- 
dant la nuit , pouvoit lui donner la mort } 

Biais le jour, iln’avoitpas le même dryit 
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*TT& devoit le faire conduire devant le juge. 

S’il fe commettoit un meurtre fur un 
chemin, & qu’on ne pût arrêter le cou- 
pable , celui qui étoit chargé d’entretenir 
îur ce même chemin lafûreté publique , 
devoit payer l’amende qui auroit été 
impofée au meurtrier. Ces deux dernières 
loix ne font pas d’iaroslaf. 


ÏSIASLAF I I A R O S LAVITCH , 

Connu dam ? Europe fous le nom de 
D à M È T R 1 V S. 

L’aîné des fils d’iaroslaf , qui reçut au 
baptême le nom de Dmitri , & que les 
étrangers connoiifent fous celui de Dé- 
métrins, eft appelé Ifiaslaf dans l’hidoi- 
Xeftor. reRuife. Il régna après fon père fur les 
deux principales dominations de laRudie, 
Kief & Novgorod. Ce icroit fe furchar- 
ger allez vainement la mémoire, que de 
fuivre les différens partages que fit la- 
roslaf avant fa mort: il fuffira d’en par- 
ler feulement dans les occafions où quel- 
ques uns de ces princes allis furies trô- 
nes particuliers du vade empire de RuC- 
lie , paroîtront fur le théâtre de l’hidoire. 

Chacun de ces fouverains avoit dans 
fa principauté une puilfance indépen- 
dante : mais ils regardoieut toujours 


.de Russie. - if$ 

comme leur fupérieur le prince de Kief.PË? 5 !®! 
On voit même par le tribut qu’Iaroslaf, 10^4. 
prince de Novgorod , avoit refufé de 
V payer àfon père Vladimir, que les fou- 
verains des principautés inférieures 
n’étoient pas exempts de toute marque 
de vaffelage envers le premier trône de 
la Ruflie. 

L’idépendance de chaque fouverain 
apanage dans ce qui concernoit unique- 
ment l’adminiftration de la principauté 
qui lui étoit tombée en partage , mem- 
pêchoit pas que tous les princes ne uuf- 
fent fe concerter entre eux dans les affai- 
res d’une grande importance , & qui con- 
cernoient le bien général. C’eft ce qui 
eft prouvé par le confeil que tinrent 
entr’eux les fils d’Iaroslaf, pour délivrer 
de prifon Soudislaf, leur oncle, que io/ÿ. 
leur père avoit fait renfermer fur quel- 
ques accufations quel’hiltoire nefpécifie 
pas. Il avoit langui vingt-quatre ans en- 
tiers dans la captivité la plus dure. Ce 
prince infortuné, que fes longs malheurs 
avoient dégoûté de tout , & même de la 
liberté, n’en profita que pour en faire 
le facrifice volontaire, & fe confiner dans 
un couvent où il prit l’habit religieux. 
Peut-être auiïique, devenu timide par 
fes premières fouffrances, il préféra le 
.tranquille filence des cloîtres à la gloire 
©rageufe de polféder , dans des craintes 
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—— continuelles , l’apanage que lui auroient 
iofÿ. donné fes neveux. 

Nous avons déjà vu que les Turcs 
étoient voiHns de la Rulîie, foit qu’ils 
lu lient détachés de la grande horde des 
Kozares, que les Chinois délignent fous 
le nom de Turcs K>fa , fuit qu’ils com- 
pofalfent eux-mêmes une horde particu- 
lière. Vfévolod qui avoit pour apanage 
la ville de Péreiallavle fituée fur le Dnè- 
pre , & ,qui eft aujourd’hui comprife dans 
la petite Rufîie, les combattit & les vain- 
3ïeftor.quit l’année même de la mort d’Iaros- 
. laf. Ton père; lix ans après, les trois 
frères réunirent leurs forces pour les at- 
taquer, & defcendirent le Dnèpre. Les 
jc5o. Turcs épouvantés prirent la fuite fans 
avoir même elfayé de fe défendre, & de- 
vinrent prefque tous les vi&imes du 
froid, de la faim & des maladies conta- 
gi ufes. S’i's ne furent pas entièrement 
détruits , ils cédèrent au moins d’être 
redoutables, & des relies de cette na- 
tion palpèrent vraisemblablement au fer- 
vice des vainqueurs, qui eurent long- 
tems des Turcs parmi leurs foldats. Par 
la guerre que leur fit le fouverain de 
Péreiaflavle, & par le chemin que prirent 
les fils d’Iaroslaf pour aller les combat- 
tre, on voit qu’ils ha bit oient au midi de 
In petite Rufîie, & près du cours du Bo- 
Ejfthène. 

On no trouve pas dans l’hiftoire que 
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tes ennemis , fi facilement défaits , aient*™* 
jamais caufé de grands maux à la Ruflie : 1060. 
on en vit bientôt paroître déplus formi- 
dables,. & qui avoientété jufqu’alors in- 
connus ; ils étoient de cette race féconde 
des Turcs que nous connoilfons fous le 
nom de Tatars. Si Ton en doit croire le 
Khan Abulgafi, ils s’appeloient Kapt- 
chaki ou plutôtKiptchaki. Mais le bri- 
gandage qu’ils exerqoient leur fit donner 
par les Ruifes le nom de Polovtfi, qui 
fignifie chaifeurs. Ils habitoient entre 
le Don & l’laïk. Peut-être cette nation 
ne faifoic - elle qu’un même peuple avec 
les Petchénègues dont il n’eft plus parlé 
depuis le moment où l’on voit paroître 
les Polovtfi. Ces barbares tombèrent ioôT.’ 
fur la principauté de Pereiaslavîe. Vfé- 
volod, attaqué à l’improvifte , n’eut pas 
le tems d’implorer le fecours de fes frè- 
res. Obligé de fe défendre avec fes pro- ' 
près forces, il fut défait, & contraint 
de fe renfermer dans fa ville , d’où il vit 
ravager fes États. Les Polovtfi, qui ne 
connoilfoient pas l’art des fiéges , ne 
tentèrent pas même d’attaquer Pereias- 
lavle, & fe retirèrent après s’ètre char- 
gés de butin, & avoir détruit, autant 
qu’ils purent, tout ce qu’ils ne pou- 
voient emporter. , 

Mais les Ruifes n’auroient eu rien à 
redouter des ennemis du dehors, s’il? 
avorenc vécu entr’eux dans l’union. C’eii 
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!55™?dans leurs divifions intcftines que nous 
lo<5i. trouverons la fource de tous les maux 
dont ils auront à gémir: ceiont ces di- 
visions qui les feront palier enfin fous 
le joug des barbares. Nous garderons le 
filence fur celles qui n’eurent que des 
fuites pafla gères, pour nous arrêter aux 
troubles dont les conféquences furent 
plus marquées (*), 

Vfeslaf gouvernoit Polotsk. Il étoit 
fils de ce prince de Polotsk , qui ne crai- 
givt point d’attaquer Iaroslaf, fon on- 
10 66. cle, & qui en fut traité avec tant de 
magnanimité après fa défaite. Sans au- 
cun fujet connu de fe plaindre , il en- 
treprit la guerre contre le fils du bienfai- 
teur de fon père , entra après une foi- 
ble réfiflance à Novgorod, y porta pref- 
que par tout la flamme , & ne refpeéla 
ni les tréfors des églifes , ni ceux des 
particuliers. 

Ifias’af fes frères Sviatoslaf & 
Vfévolod, fe mirent en campagne à la 
première nouvelle de cet attentat, mal- 
gré les rigueurs de l’hiver, ravagèrent 
la fouveraineté héréditaire de l’impru- 
dent agrelfeur, qui, dans fon projet 
d’ufurpation , avoit négligé la défenfe 
de fes propres Etats, & le vainquirent 


C ¥ ) En 1064. Une comète lijit apperçue pendajri 
fept nuits. 
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lui- même en bataille rangée. Mais fansïüËüSS! 
doute leurs fuccès ne furent pas décififs. ic65. 
Ils invitèrent VTeslaf à une conférence, 
jurant fur la croix qu’il ne lui feroit fait 
aucun mal. Plein de confiance en ce fer- 
ment facré , il fe rend dans la tente d’I- 
fiaslaf, qui le fait arrêter & conduire à 
Kief , où il eft jeté dans une affreufe 
prifon. 

La guerre étoit à peine terminée par 
ce lâche moyen , que les Polovtfi firent , 
une nouvelle incurfion. Les trois frères I0 ®7- 
marchèrent contre eux & furent com- 
plètement défaits. Les ennemis ne trou- 
vant plus de réfiftance, furent maîtres 
de ravager à leur gré les campagnes. 
Cependant, les habitans de Kief, s’ap- 
percevant que les barbares, pleins defé- 
curité, ne fe tenoient pas fur leurs gar- 
des, crurent avoir trouvé l’occafion de 
les défaire à leur tour, & demandèrent 
des armes. On voit par là que c’étoit le 
peuple qui étoit foîdat dans l’occafion, 
qu’on lui fourniiroit des armes quand il 
falloit combattre , & qu’il les rendoit 
quand on lui otdonnoit de les dépofer. 

Mais elles lui furent refufées cette fois. 

La raifon de ce refus étoit peut- être 
qu’on le foupqonnoit alors de quelque 
penchant à la révolte ; niais on ne fit 
qu’aigrir les mécontens. Ils s’alfemblent 
& jurent la perte d’un Voevode qui les 
avoir irrités par quelques abus de pou.» 
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— voir. C’étoit lui fans doute qui craignoit 

1067» de les voir armés. Ils courent à fa maifon 
& ne le trouvent pas. N’ayant pu fatis- 
faire fur lui leur fureur , ils fe difperfent. 
Les uns vont au palais du prince , les 
autres courent à la prifon , & rompent 
les fers des ceux qui y font détenus. Vfes- 
laf s’offre à leurs yeux parmi les autres 
prisonniers: ils le regardent comme leur 
vengeur, le nomment leur fouverain, 
& dans l’inftant même où l’on détache 
fes chaînes , il fe trouve affis fur le trô- 
ne de Kief. Ifiaslaf eft trop heureux de 
pouvoir fe réfugier en Pologne , & ce fut 
le prince de Tchernigof, qui, dans ces 
troubles, délivra l’Etat des Polovtfi. 

Vfeslaf fembla n’ètre monté fur le 
trône , que pour augmenter la lifte des 
fouverains de Kief. A peine il. jouiffoit 
depuis fix mois de cette fouveraineté , 
que Bolesias H, Roi de Pologne, vint 
rétablir Ifiaslaf par la force des armes. 
Vfeslaf parut d’abord vouloir fe défendre 
& alla au devant des deux princes : mais 
foie qu’il fût naturellement peu coura- 
geux , foit que l’infériorité de fou armée 
ne lui permît pas d'efpérer la victoire , 
il n’eut pas plutôt apperqules ennemis, 
qu’il prit la fuite pendant l’obfcurité: 
fes foldats , à leur réveil, furent étonnés 
-de n’avoir plus de chef. Ils prirent le 
parti de retourner dans la ville, d’où ils 
députèrent à Sviatosiaf & à Yfévoiod, 
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four les prier de s’intéreifer en leur fa-—— 
veur auprès de leur frère Iliaslaf. Ils de- 
mandoient que leur pardon leur fût ac- 
cordé, & en cas de refus, ils mena- 
çoient de mettre le feu à la ville & de 
fe retirer dans la Grèce. Ifiaslaf ne dé- 
libéra pas long-tems entre ces deux al- 
ternatives , & pardonna aux habitans 
de Kief. 

11 envoya devant lui fon fils Mftislaf l0 fâ 
pour fonder les efprits. Ce jeune prince 
fit donner la mort ou crever les yeux à 
foixante & dix habitans qu’il crut plus 
coupables que les autres. Son père , à fou 
entrée dans la ville, lui fit des repro- 
ches , peut-être concertés , fur cette exé- 
cution & ne poulfa pas plus loin fa ven- 
geance contre fes fujets. 

Mais s’il parut ne plus fe reffouvenir 
de leur faute, il n’oublia pas de même 
qu’il avoit à fe plaindre de Vfeslaf. A 
peine fe fut-il donné le tems de prendre 
quelque repos, qu’il pénétra dans les 
États de ce prince, l’en dépouilla & en 
revêtit fou propre fils Mftislaf. Ce jeune 
homme étant mort quelque tems après, 
il mit en fa place fon fécond fils Svia- 
topolk. Cependant Vfeslaf détrôné, fu- 
gitif, trouva moyen , deux ans, après > 
de rentrer en polfellion dans fes Etats. 

Ce fut à peu près dans le même tems 107TJ 
que la famine s’étant fait fentir dans une 
partie de la Ruilie, des miférablcs re- 
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— ” pandirent le bruit à Rottof , que des fem- 

J071. mes avoient employé la magie pour at- 
tirer ce fléau fur le peuple. Cette grof. 
fière impofture fut bientôt accréditée , & 
coûta la vie à un grand nombre desfem- 
c mes : on fe perfuadoit que c’étoient elles 
qui, par leurs maléfices, retenoient la 
fécondité de la terre, & arrëtoientmême 
les travaux des abeilles. La troupe des 
fcélérats, qui, pour s’engraiflër de pilla- 
ge , prenoient le prétexte de la vengeance 
publique, s’accroilfoit de jour en jour; 
( elle fe répandit dans les villes & jufqu’à 
Belozero, maflacrant par tout les fem- 
mes : mais ils furent enfin arrêtés & pu- 
nis de mort. 

Bientôt après , un fcélérat fe fit palier 
pour devin à Novgorod, & prit alfez 
d’afcendant fur le peuple, pour l’enga- 
ger à maflacrer leur évêque. Ce prélat, 
inftruit du danger qui le menaqoit , parut 
• fur la place , la croix en main & revêtu 
des habits pontificaux. Cet appareil au- 
gulle & révéré ne put en impofer à une 
populace furieufe. Le Prince Gleb, fils 
de Sviatoslaf, prit la défenfe du prélat, 
& appelant l’impolteur, il lui deman- 
da ce qu’il alloit arriver à l’inftant mê- 
me. „ De grands prodiges que je vais 
M opérer”, s’écria l’impofteur d’un ton 
prophétique. Il avoit à peine achevé de 
parler, que le prince lui fendit la tète 
d’nne hache qu’il avoit .cachée fousfôn 
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habit. La mort du fcélérat , qui n’avoit — ■ 
pu prévoir fa fin prochaine, ouvrit les 1071* 
yeux à la multitude , & la tranquillité fut 
auffi tôt rétablie. 

Ces légers ,défordres , dont quelques 
membres del’Ëtatavoient fouffert,étoient 
peu fenfibles au corps entier. L’empire 
jouiffoit de la paix. Ifiaslaf, rétabli fur le 
trône , règnoit tranquillement & ne s’at- 
tendoit pas aux nouveaux malheurs dont 
il étoit menacé. Ils furent caufés par l’am- 
bition de Sviatoslaf fon frère , qui 11e 
pouvoir fe contenter de la fouveraincté 
de Tchernigof, que fon père lui avoit 
donnée en partage. Trop foible pour 107$.’ 
efpérer de détrôner avec fes propres for- 
ces le prince de Kief, il engagea dans fcs 
deifetns Vfévolod fon autre frere , & em- 
ploya la rufe & le menfonge pour lui 
faire partager fon attentat. Il fut perfna- 
der à ce prince foible & crédule, que 
leur frère aîné entretenoit des intelli- 
gences avec Vfeslaf, pour les dépouil- 
ler tous deux. Vfévolod, effrayé, joi- 
gnit fes troupes à celles de fon perfide 
frère. Mais Ifiaslaf ne les attendit pas. 

Trahi déjà une fois par fes fujets , il n’o- 
foit plus confier à leur fidelité le foin de 
fa défenfe, & prit la fuite avec fa fem- 
me & fes enfans. Ses deux frères entrè- 
rent fans oppofition à Kief, & Sviatos- 
laf s’empara du trône d’où fon aîné ve- 
noit de dcfcendre. 

f 
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P— Ainfi fut avérée cette concorde à It 
JL075. quelle laroslaf avnit exhorté fes fils en 
leur partageant fi s États: imprudent, 
qui nevoyoit pas que lui-même, parce 
partage , jetoit entr’eux les femences 
de la d.fcorde! Comment, dans diffé- 
rens pays, a- t-il fallu l’expérience de 
plufieurs liècles pour faire fenrir aux fou- 
verains que non- feulement ils affaiblit 
foient l’État en le fubdivifant, mais qu’ils 
l’expofoient encore à être déchiré par 
l’ambition & les intérêts véritables ou 
imaginaires de ceux qui entroient dans 
le partage ? 


SviAXOSLAF IL IAROSLAVITCH. 

Neftor. Ifiaslaf eut foin , en prenant la fuite,' 
S te hcr b. d’emporter avec lui de grandes richeffes. 
Il alla implorer encore une fois les fe- 
cours de Boleslas II , à qui fes affaires 
particulières & la guerre qu’il foutenoit 
contre la Hongrie & la Bohème , permet- 
toient peu de porteries armes en Ruflie. 
Mais, s’il faut en croire les chroniques , 
les Pofanois commencèrent par recevoir 
les richelles que leur offroit le prince 
infortuné. 

1074. Ifiaslaf, n’ayant aucun efpoir du côté 
lojf. de la Pologne, alla trouver à Mayence 
l’empereur d’Allemagne, Henri IV, li 
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célèbre par Tes malheurs, victime de» — — l 
l'ambition des princes, de l’ingratitude 1075V 
monltrueufe de fou fils, & de i’orgueil 
des pontiles de Rome. Henri, loin de 
pouvoir rétablir des princes renverfés du 
trône, avoir bien de la peine à con fer- 
ver le fien, & devoit à la fois fe foute- 
nir contre les Saxons, les Thuringiens 
& une grande partie de l’Allemagne. II fe 
contenta d’envoyer a Sviatoslasf uneani- 
balfide pour l’engager à remettre à ion 
frère la principauté de Kief. Il étoit aile 
de prévoir que cette négociation n’au- 
roit aucun fuccès. L’ambaifndeur n’ob- 
tint rien de ce qu’il demandoit , mais 
il fut reçu avec de grands honneurs. Le 
prince lui fit avec oftentation l’étalage 
de fes tréfors, & le chargea pour l’Em- 
pereur de fuperbes préfens en or, en 
argent & en étoffes les plus prccicufes. 

Une telle magnificence répandit l’éton- 
nement dans la cour peu fortunée de 
Henri IV. Les princes Ruffes dévoient 
en effet étaler un luxe inconnu à l’Al- 
lemagne, parce que depuis long-tems 
ils entretenoient du commerce avec la 
Grèce , parce qu’ils lui avoient lait la 
guerre, parce qu'ils lui avoient vendu 
des fecours & parce qu’ils avoient vain- 
cu & dépouillé des barbares qui favoient 
ravagée. 

Le fier GrégoireVIÏ, devant qui dé- 
voient fléchir tous les fouverains de fl Eu- 
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üüSSSïrope, portoit alors la thiare romaine? 

jo7f. Ifiaslaf, malgré l’attachement de Rufles 
au rite Grec, & leur haine pour l’églife 
latine , fit céder la religion à la politique 
& envoya fon fils fléchir les genoux 
devant le prêtre altier. On ignore les 
conférences que le prince Rulfe put avoir 
avec Grégoire , mais il refte un bref de 
ce pape , adreifé à Ifiaslaf, dans lequel il 
lui parle en ces termes: „ Votre fils 
étant à Rome pour adorer les reliques 
„ des apôtres , nous a déclaré qu’il de- 
,j firoit recevoir de nous la fouveraineté 
„ de Rulîie, comme un préfent de l’a- 
„ pôtre Saint Pierre & en nous faifant le 
„ ferment de fidélité. Il nous a alluré 
, 3 que vous étiez d’accord avec lui de 
,3 cette demande. Nous avons cru qu’il 
,3 étoit julte de nous rendie, à fa prié— 
„ re & de lui donner vos États après 
j, votre mort, de la part de S. Pierre”. 

Quel droit le pontife Romain a\ oit-il 
de donner, de la part de S. Pierre, la 
Rulfie où même il n’étoit pas reconnu 
pour orthodoxe? Et comment croyoit- 
il, d’un fcul mot, aflurer au fils l’héri- 
tage que le père avoit perdu? 

Le Pape écrivit auffi au roi de Pologne 
de rendre tout ce qu’il avoit reçu de la 
Ruffie& tout ce qu’il avoit pris fur elle, 
parce que cet État appartenoit déformais 
à S. Pierre. 

Les démarches d’Ifiaslaf ou de Dénié- 
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trius , fes foumiflions au roi de Pologne 
à l’empereur d’Allemagne & au Pape, ne io7f. 
paroifloient pas rendre leur établiifement 
moins dé fefpéré. Mais l’ufurpateur Svia- 1076. 
toslaf mourut, & , quoiqu’il eût des fils, 
il fut remplacé par VTévolod fon frère, 
plus timide qu’ambitieux. Le roi de Polo- 
gne finit glorieufement la guerre qu’il 
avoit foutenue contre la Bohème & la 
Hongrie. Il crut qu’il y auroit encore à 
gagner à rétablir Ifiaslaf, peut-être même 
s’intérefioit-il par religion au fort d’un 
prince que le pape protégeoit. Ses trou- 
pes étoient en haleine, il les conduifit 
enRuffie. VTévolod, craignant les fuites 
de cette guerre , vint lui-même trouver 
fon frère, lui céda le trône & retourna 
dans la principauté de Tchernigof , qu’il 
avoit déjà polfédée. Ainfi, après avoir 1077, 
erré quatre années , Ifiaslaf fe trouva 
paifible polfedeur de Kief , fans avoir eu 
defang à répandre. 
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1077. T ' 

I S I A S L A » 

Rétabli. 

Mais Vfévolod , qui venoit de fe voit 
fouverain de la métropole de Ruflie, 
ne put même conferver la principauté de 
Tchernigof , fon partage. Ses neveux 
Boris & Oleg, fils de Sviatoslaf, l’atta- 
quèrent aidés par les Polovtfi. Il fut 
vaincu , fit ville fut prifie. Ce malheu- 
*078- reux prince alla dans lès défialtres, cher- 
cher un afiyle auprès de Ton frère , de ce 
même Ifiaslaf qu’il avoit chaifédu trône, 

& dont, après la mort de 1 ’ ;mbitieux Svia- 
toslaf, il avoit ufurpé les Etats. Ifiaslafne 
fit aucun reproche au coupable & foible 
Vfévolod : il fe contenta de lui rappeler 
fies propres malheurs. „ Confiniez vous , 
e or *„ mon frère , lui dit-il \ vous faveztout v 
„ ce que j’ai foufiert: j’ai été chalfc de 
„ mes États, j’ai \ u mes tréfhrs au pillage: 

„ c’éteient mes propres fi ères qui me 
„ perfécutoient. Errant, privé de tout, 

„ j’ai parcouru en fuppliant des terres 
„ étrangères. Cependant qu’avois- jefait? 

J, Ne vous livrez point à la douleur: 

„ tant qu’il me reliera dans la Ruffie 
5, un héritage , je le partagerai avec 
„ vous , & je n’héfiterai pas à donner 
„ pour vous mon fang’\ 
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En effet, Ifiaslaf ne tarda pas à lever” 
une forte armée pour fecourir (on frère. 
Les premiers fuccès furent heureux, & 
il reprit la ville de Tchernigof. Mais, 
dans une bataille contre lesulurpateurs, 
s’étant mis à pied à la tète d’un corps 
d’infanterie, il fut tué par derrière d’un 
coup de lance. D’autres difent que , vi- 
iuant le champ de bataille après la vic- 
toire, il fut tué par un ennemi bleifé 
qui fe trouvoit abandonné parmi les 
morts. Il ell certain que fon parti fut 
victorieux. Boris fut tué dès le com- 
mencementdu combat, & Oleg s’enfuit 
avec quelques uns des liens. 

Ifiaslaf, plus célèbre par fes malheurs 
que par les allions de fon règne, fut 
doux, courageux, magnanime, tou- 
jours clément quoique grièvement offen- 
fé. ( a bonté avec laquelle il traitoitfon 
peuple , dont il avoit été deux fois trahi, 
les fecours qu’il donna à Ion frère qui 
avoit aidé à le renverfer du trône, font 
plus glorieux que des conquêtes. Ses 
lujets, qui l’avnient lâchement trahi ou 
abandonné pendant fa vie, lui donnè- 
rent desfermes après fa mort. A fa pom- 
pe funèbre , leurs cns interrompoient 
les chants funéraires. Tel elt par tout 
le peuple, ou plutôt tels font les ho m- 
mes: ils haïlfent, ils pcrfécutent ceux 
qu’ils devroient aimer & qu’ils regret- 
teront uu jour. 


1078. 
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VsévolodI. Iaroslavitch. 

Keftor. Ifiaslaf, en mourant, laiffoit deux fils 
1C0U ‘ en âge de régner, Sviatopolk & Iaro- 
' polk: cependant Vfévolod lui fuccéda 
fans aucun trouble , fans aucune oppo- 
fition, fans même aucune rupture avec 
fes neveux. Quel étoit alors l’ordre de 
fucceffion en Rulfie? Comment les fils 
cédèrent- ils à leur oncle l’héritage de 
leur père? Comment furent-ils contens 
de quelques apanages que cet oncle leur 
donna? Cette queftion, qui paroît d’a- 
bord difficile, eft éclaircie par la fuite 
de l’hiftoire. On voit qu’il y avoit alors , 
fi non une loi , au moins un ufage plus 
fort même qu’une loi , par lequel les frè- 
res des fouverains étoient préférés aux 
fils dans la fuccellion. C’eft que les Ruf- 
fes vouloient être gouvernés par celui 
de leurs princes à qui l’âge avoit don- 
né le pius d’expérience. Ainfi, le trô- 
ne ne quittoit jamais la maifon de Rurik, 
mais il appartenoit ordinairèment au 
prince le plus âgé de cette maifon. 

Suivant cct ul’age, Vfévolod fuccéda 
fans conteftation à fon frère. La paix 
régna long-tems entre l’oncle & les ne- 
veux; & la confiance étoit fi bien éta- 
blie entr’eux, qu’Iaropoik vint célébrer 

les 
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tes fêtes de Pâques auprès de Vfévolod.Ü 55 E ?5 
Cette imprudence penfa lui coûter la 10^4. 
principauté de Volodimer, quefon oncle 
lui avoit donnée en apanage , avec celle 
.de Roftof. 

Ifiaslaf, fécond fils de Vladimir , & 
qui mourut avant lui , fut père de Rof- 
tislaf, qui obtint la principauté de 
Tmoutarakan; ily fut empoifonné dans 
du vin par un Grec, qui s’enfuit dans 
la Cherfonèfe, où les Grecs, indignés 
de fon crime & qui d’ailleurs avoient 
alors befoin du fecours de la Ruflie., 
le lapidèrent. Les fils de ce Roftislaf pro- 
fitèrent de l’abfence d’Iaropolk pour lui 
enlever fon apanage. Vfévolod reifentit 
vivement cet attentat , envoya fon fils, 
qui fera célèbre un jour fous le nom de 
Vladimir Monomaque , chaffer ces ufur- 
pateurs & rendit fidèlement à fou ne- 
veu les États qu’il avoit perdus. 

Il devoit s’attendre à plus de recon- 
noiffance. Iaropolk, qui vèuoit de re- 
cevoir une marque fi fenfible de la ten- 
dreffe de fon oncle , prit les armes con- 
tre lui. On ignore les motifs qui le por- iogy. 
térent à cette perfidie , il eft dit feule- 
ment qu’il fe livra à de mauvais confeils. - 
Le fils de Vfévolod , Vlamidir, marcha 
contre l’ingrat agreifeur dont il venoit 
de fauver les États. Iaropolk , fentant 
alors fa foiblelfe , s’enfuit en Pologne , 
laiflant fes enfans , fa mère , fa femme 
Tome J. -H ' 
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— — & fes domcftiques dans une petite ville, 
lo8y. dont Vladimir fe rendit maître. Il les 
envoya prifonniers à Kief. 
joRS Cependant Iaropolk , n’ayant pu ob- 
* tenir de fecours en Pologne , fut trop 
heureux de venir fe jeter dans les bras 
de Vladimir, qui, fans doute du con- 
fentement de fon père , lui accorda la 
paix & lui rendit fes États. Il n’en jouit 
pas long-tems & fut affaiblie dans un 
voyage qu’il entreprit. Son oncle , à qui 
fon corps fut envoyé , verfa des larmes 
fur fon ingrat neveu & lui rendit les 
derniers honneurs (*). 

jopj. Vfévolod régna quinze ans à Kief où 
il mourut à l’âge de foixante-quatre ans, 
prince humain, vertueux, mais foible. 
Son règne fut marqué par un fléau cruel : 
la pelle ravagea la Rufiie l’année qui 
précéda fa mort, & enleva un grand 
nombre d’habitans. 

Depuis le règne de Vladimir, les pa- 
pes portoient toujours du côté de la 
Ruflie leurs regards ambitieux, & defi- 
roient unir cette valle contrée au relie 
de l’Europe , fur laquelle ils étendoienc 
leur domination alors tyrannique. On 
y avoit requ plufieurs fois des envoyés 
de Rome. Urbain II , envoya à Vfé- 


(*) Eu 1090, lo z Mai , éclipfe de folcii. L* 
«pefte fe fit feutir à 'Kief 1 a même année. 
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volod un évêque nommé Théodore, en' 
qualité d’ambafladeur & chargé d’un 
grand nombre de reliques , prélens que 
*le pontife Romain adrefloit au prince 
de Kief. On n’a d’ailleurs aucun détail de 
cette négociation. 


Sv I ATOPÜLK II. IAROSLAVITCH. 

Vfé volod , Tentant la mort s’appro- 
cher , avoit appelé auprès de lui fon fils 
Vladimir. Ce jeune prince étoit aiméj 
peut-être ne lui eût-il pas été difficile de 
s’emparer du trône : mais il craignoit 
•d’être injufte. Ilpenfoitque le trône de 
Kief , |qui avoit appartenu à Ifiaslaf , 
devoit retourner au fils de ce prince, & 
envoya déclarer à Sviatopolk qu’il éroit 
prêt à le lui remettre. Après cet aéle 
de générofité , ilfe rendit à fon apanage 
de Tchernigof. 

Cette ceffion volontaire que Vladimir 
fait du trône, & l’aveu qu’il ne lui ap- 
partenoit pas, prouvent qu’alors, comme 
on le verra confirmé dans la fuite, lorf- 
que le grand] Prince n’avoit point de 
frère pour lui fuecéder, la fouveraineté 
appartenoit de droit au fils de Paine de 
fes frères. 

Les Polovtfi , informés de la mort 
de Vfévolod & de la bonne intelligence 

H 2 
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yg*— gui règnoit alors entre les princes de la 

*1093. Ruflie, firent demander à Sviatopolk la 
continuation de la paix. Ce prince crut 
. reconnoître dans cette démarche des 
..témoignages de leur foiblefle, &, con- 
tre le droit des gens , qui étoit alors peu 
connu , il fit mettre en prifon les am- 
; balfadeurs. 

Les Polovtfi, altérés de vengeance, 
fe jetèrent fur la Ruifie & firent le fiége 
d’une ville que les chroniques nomment 
Tortchesk. Sviatopolk fentit fa faute, 
mais trop tard. Il rendit la liberté aux 
ambalfadeurs , il tâcha de leur faire ou- 
blier l’injure qu’il leur avoit faite, il de- 
manda la paix: mais il ne faifoit que 
découvrir fa foiblelfe, & les Polovtfi re- 
fufèrent d’écouter aucune propofition. 

L’imprudent fouverain de Kief étoit 
bien loin de pouvoir leur réfifter. Les 
guerres, comme le lui avoient repré- 
senté fes confeillers les plus fages, avoient 
affoibli l’État: le prince avoit huit cents 
hommes de guerre , particulièrement 
attachés à fon fervice j mais c’étoit une 
foible relfource. 

Suivant l’avis defesBoiars, il envoie 
demander du fccours à Vladimir. Ce gé- 
néreux prince , non content d’armer les 
propres fujcts , fit prier fon frère Rof- 
tislaf, de ne pas abandonner, dans une 
aufli fâcheufe conjoncture , le principal 
fouverain de 1 a Ruifie. Bientôt ils fe 
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reunirent dans les plaines voifines de — i 
Kief. ^ 109?. 

Mais Vladimir, qui avoit pris les ar- Stcher- 
mes pour détourner les malheurs dont batùf - 
la patrie étoit menacée par la faute de 
Sviatopolk, crut avoir acquis du moins 
le droit de lui reprocher fon imprudence. 

La difpute s’aigrit, & les princes, qui 
s’étoient unis pour combattre l’ennemi 
commun , furent fur le point de tour- 
ner leurs armes les uns contre les autres. 
Cependant l’intérêt de l’Ltat & les avis 
des grands l’emportèrent fur l’animofité 
qui s’étoit emparée des cœurs. 

Les armées combinées fe mirent en 
marche. Déjà l’on fe trouvoit peu éloigné 
de l’ennemi ,lorfque Vladimir , qui crai- 
gnoit jufteraent les fuites d’une bataille, 
propofa d’oifrir la paix aux Polovtfi,Ies 
armes à la main. Les plus fages lioiars 
fe rangèrent tous à fon avis, mais les 
fujets de Sviatopolk demandèrent una- 
nimement le combat, & Vladimir fut 
obligé de céder. 

On eut bientôt lieu de fe repentir 
d’avoir rejeté fon confeil. Malgré le cou- 
rage avec lequel combatirenties Ruifes , 
le centre de leur armée fut enfoncé, 

& le prince lui-même obligé de prendre 
la fuite. Alors les deux ailes prefque 
enveloppées ne purent fe défendre, & 
furent heureufes de pouvoir faire une 
retraite. La bataille s’étoit donnée près 

H ? 
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ü 5 üüü?de Trépole, au midi de Kief. LesRuflès 
1093. furent obligés de repaifer à la nage une 
rivière débordée, en fe défendant tou- 

{ 'ours contre les ennemis acharnés à 
es pourfuivre. Rottislaf fe noya dans 
ce paifage : il étoit dans la première 
fleur de fa jeuneffe. Vladimir penfa fe 
perdre en voulant Secourir fon malheu- 
reux frère, & fe retira à Tchernigof, 
après avoir perdu une grande partie de 
fes Boiars & de fes troupes. Sviatopolk 
refta réduit à fes propres forces. 

Les vainqueurs continuèrent le fiége 
deTortchesk , & le prince de Kief tenta 
inutilement d’y faire jeter quelques Se- 
cours. 

Les habitans, affoiblis parla difette, 
& que la nouvelle qu’ils reçurent d’une 
fécondé défaite du grand Prince, pri- 
voit de toute efpérance , furent obligés 
de Se rendre. Emmenés prifonniers , ils 
périrent preSque tous en chemin de faim, 
de Soif & de froid. La ville fut réduite 
en cendres. 

1094. Alors Sviatopolk humilié, fut con- 
traint de demander, en Suppliant, une 
paix qu’il n’avoit tenu qu’à lui de cou- 
ferver. Il eut le bonheur de l’obtenir, 
& , pour la rendre plusfolide, il époufa 
la fille de Tougorkan, l’un des princes 
des Polovtfi. 

La Rulfie jouit peu du repos qui ve- 
noit d’y être rétabli. Le fils du perfide 


Digitized by Googl 



de Russie. 17 f 

Çviatoslaf, Oleg, engagea de nouveau™^" 
les Polovtfi à reprendre les armes. Ils 1094. 
s’unirent à lui & tombèrent fur la ville 
de Tchernigof, où règnoit Vladimir. 

\ Cette guerre étoit occafionnée par lamal- 
heureufe coutume des partages. Le père 
d’Oleg avoit autrefois poffédé Tcherni- 
gof : ç’en étoit affez pour que ce prince 
crût avoir des droits fur cette ville. Vla- 
dimir, qui avoit perdu fes meilleures 
troupes à la bataille' de Trépole , n’étoit 
pas alors en état de réfifter. Les faux- 
bourgs furent livrés aux flammes, & il 
fut obligé , pour obtenir la paix , de céder 
fon apanage , & de fe retirer à Péreiasla- 
vle , qui avoit été le partage de fon mal- 
heureux frère. 

Cette ceflion mettoit fin aux préten- 
tions d’Oleg, mais non pas aux maux, 
qu’avoit caufés fon ambition. Soit qu’il 
ne pût payer les fecours qu’il avoit re- 
çus de fes alliés , foit que ceux - ci ne 
fuflent jamais fatisfaits tant qu’il relloit 
encore quelque mal à faire , ils dévaf- 
tèrent le pays dont ils le mettoient en 
pofleffion. Il n’eût pas même le droit de 
le plaindre ou peut-être ordonna-t-il lui- 
même des ravages qui l’acquittoient en- 
vers fes féroces amis. 

Bientôt après , on tira de ces barbares 1097. 
quelque vengeance ; vengeance honteufe 
& lâche, qui doit imprimer le déshon- 
neur fur ceux qui l’exercèrent. 

H 4 
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g ** Deux chefs desPolovtfi, Itlar &Ki- 

iop-f. tan, fepréfentèrent devant Péreiasla vie , 
pour traiter de la paix avec Vladimir. 
Un échec confidérable qu’ils avoient 
fouffert contre les Grecs, la leurfaifoit 
peut-être defirer. Vladimir donna pour 
ôtage fon fils, qui fe rendit dans leur 
camp, & Itlar entra dans la ville pour 
régler avec le prince les conditions du 
traité. Apparemment que les Polovtfi en- 
tretenoient pendant la paix quelque com- 
munication avec lies Rudes , car il lo- 
gea chez un hahitant qu’il regardoit com- 
me fon ami. 

Dans le même tems , Sviatopolk expé- 
dia auprès de Vladimir un certain Sla- 
vata pour traiter quelques affaires. Ce- 
lui-ci confeilla au prince de profiter de 
la conjoncture & de faire mourir Itlar, 
qui fe trouvoit entre fes mains : Itlar 
qui étoit à Péreiaslavle comme miniftre 
de paix & qui fe repofoit fur la foi publi- 
que. D’abord Vladimir fentit, au moins 
confufément, la noirceur de cet attentat : 
il repréfenta au confeiller perfide qu’il 
s’étoit engagé envers Itlar par un fer- 
ment facré , & que la vie de fon propre 
fils étoit le gage de fa parole. Slavata 
ne fe rendit point : il répondit que les fer- 
mens ne pouvoient être facrés avec des 
ennemis infidèles, qui, ayant tant de 
fois juré la paix avec la Ruflie avoient 
toujours violé leurs promeifes: mais qu’a- 
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vant de facrifier Itlar, il falloit leur en-mm—m 
lever le précieux ôtage qui fe trouvoit icÿf. 
entre leurs mains , &il s’offrit lui-même 
pour cette entreprife. 

L’avis de Slavata fut vivement em-. 
brade par les confeils de Vladimir i lui- 
même enfin donna fon confentement à 
cet odieux projet: tant les hommes les 
plus fages avoient encore peu d’idées 
des véritables loix de la i uftice. 

Slavata fort pendant la nuit avec quel- 
ques Turcs qui étoient au fervice de. 
Vladimir. Ils fe rendent au camp des 
Polovtfi , enlèvent aifément le jeune 
prince qui étoit mal gardé , profitent de 
lafécurité quirègnoit parmi les ennemis, 
en égorgent un grand nombre qui dor- 
moient en paix fur la foi des fermens, 

& défont aifément les autres , que la 
furprife , le défordre & l’effroi empè* 
çhent de fe défendre. Il n’y en eut que 
très -peu qui échappaffent au carnage. 

Kitan lui-même fut au nombre des morts. 

Cependant Itlar ignoroit le malheur de 
fes compatriotes. Les loix inviolables de 
I’hofpitalité, & celles de l’amitié , la foi 
des fermens, le caractère facré dont il 
étoit revêtu, tous les droits&les plus faints 
éloignoient de lui la crainte & lefoup- 
çon. Son faux ami l’invite à déjeuner 
dans une chambre préparée ponr l’hor- 
rible deflein qu’on méditoit. Itlar s’y 
rend avec fes compagnons, A peine y 
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" font-ils raffemblés, qu’on les enferme, 
&, découvrant le toit de la maifon , on 
les tue à coups de flèches. Les exécu- 
teurs de cette vengeance cruelle n’avoient 
que la peine de choilir leurs vi&imes. 
Itlar reçut dans le cœur la première flè- 
che qui fut lancée. 

Ces violations du droit des gens, qui 
ont été trop communes chez les peuples 
peu éclairés , étoient prefque toujours 
funeftes à leurs auteurs. Elles animoient 
à la vengeance des ennemis juftement ir- 
réconciliables, elles les provoquoient à 
de funeftes repréfailles. 

Auffi Vladimir fentant ce qu’il avoit 
à craindre de la part des Polovtfi, crut 
devoir les prévenir , & marcha contre 
eux avec Sviatopolk. Oleg avoit promis 
de fe joindre à ces deux princes : mais 
leurs ennemis étoient fes alliés > il avoit 
même retiré chez lui le fils du malheu- 
reux Itlar, &il refufoitde le livrer: ac- 
te de juftice & d’humanité dont on lui 
faifoit un crime. Il manqua donc à fa 
parole, qu’il n’avoit jamais eu deifein 
de tenir. Les princes Rufles eurent tout 
l’avantage de cette entreprife , ramenè- 
rent avec eux un grand nombre de 
prifonniers & revinrent chargés de bu- 
tin , qui conliftoit en chevaux , en trou- 
peaux & en chameaux. 

Mais les Polovtfi vaincus & non fou- 
rnis > rentrèrent dans la Ruffie prefque fur 
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les pas des vainqueurs, & ne firent la*? 5 !^ 
paix qu’après avoir brûlé la ville d’iouref ioÿf. 
en Ukraine: encore cette paix fut- elle 
bientôt rompue. La Ruflie fut infeftée 
l’année fui vante par trois de leurs armées. 

Il eft vrai que celle qui étoit conduite 
par Tougorkan, dont Sviatopolk avoifc 
époufé la fille, fut défaite, & que Tou- 
gorkan lui-même refta fur la place. Mais 
c’étoit un bien foible allégement aux 
maux de l’État. Il étoit en même tems ' 
agité par les diifentions des princes, qui 
faifiifoient toutes les occafions d’ufur- 
per les domaines les uns des autres. 

Il étoit impoffilple que de tels attentats 
n’excitaifent pas le trouble j les perfidies 
d’Oleg augmcntoient encore la fermen- 
tation des efprits, & , pour que la Ruf. 
fie éprouvât tous les maux enfemble , les 
grains furent dévorés par les fauterelles 
qui, jufques là,avoient été inconnues 
dans ce pays, & quiycaufèrentalorsdes 
ravages inexprimables. 

Sviatopolk, & Vladimir, délirant ré- 1095. 
tablir l’ordre & le repos, fe propofèrent 
de tenir un congrès à Kief. Ils mandèrent 
à Oleg de s’y rendre , afin que l’ordre pût 
être rétabli dans les différentes fouve-. 
rainetcs, en préfence des évêques, des Neftor. 
abbés , des fidèles ferviteurs de leurs 
pères & des citoyens. 

Cette circonltance eft remarquable. 

Elle prouve que le clergé fk les grand* 

H 6 
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— — * »étnient alors appelés à la décifion des 

1096. affaires importantes, & avoient, dans ces . 
fortes d’États ou des parlemens, le droit 
de délibération. Les fimples citoyens 
mêmes y étoient convoqués. On a donc 
tort de croire que le peuple Ruffe ait 
anciennement langui dans la fervitude. 
Il étoit libre. Les citoyens avoient même 
le droit de s’alfembler, quand ils croyoient 
devoir difcuter enfemble de grands in- 
térêts. C’eft à la fuite d’une pareille af. 
femblée qu’Iliaslaf avoit été dépofé en 
- 1067. Et Neltor donne à cette alfemblée 
le nom de Vitche , que portoient celles 
de Novgorod, dont nous aurons plu- 
fieurs fois occafton de parler. Il en ré- 
fultoit fouvent des excès : mais on ne 
voit pas qu’elles fuffent regardées en 
elles- mêmes comme féditieufes & cri- 
minelles. C’étoit un privilège du peuple, 
dont il pouvoit abufer comme on abufe 
de tout. 

Nulle part les vieilles chroniques ne 
donnent lieu de préfumer que la Ruflie 
fût foumile au defpotifme. Les députés 
de l’adminiftrateur Oleg auprès de l’em- 
pereur Léon , annoncent qu’ils viennent 
traiter de la part du prince Oleg, des 
autres princes & des Boiars : d’où l’on 
doit inférer que les Boiars & les prince 
avoient part à l’adminillration. Jamais le 
fouverain ne prend de titres falhieux : 
s’il eft déûgnéparle titre de grandpnn- 
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ce, lesBoiars le font par celui de grands ~ 

Boiars. Tous ceux qui étoient attachés io 9 6 * 
aufouverain, s’appeloient fes amis. Ce 
nom d'amis du prince , fignifie fouvent 
une armée, & femble déligner quelque- 
fois le peuple entier, les foldats étoient 
appelés d’un nom qui répond à notre 
mot enfans ( otroki ) , que nos généraux 
emploient encore quand ils veulent ca- 
relfer leurs foldats. Les domefliques 
n’étoient point traités d’efclaves, onne 1 
leur donnoit aucune qualification humi- 
liante : ils étoient fcrviteurs. Ce fidèle 
officier, fi tendrement attaché au mal- 
heureux Boris , qui fe fit malfacrer fur 
le corps de fon maître , étoit un homme 
confidérable. On en peut juger par la 
médaille , & par la chaîne qu’il avoit 
reçue du prince j ce qui répond à nos 
ordres de chevalerie. Cependant cet 
officier eft appelé enfant dans Neftor^' 

C’eft ainfi que chez les Romains le mot 
•puer , étoit agréable & carefîant. 

Mais il faut en même tems convenir 
qu’il n’y avoit point dans la forme du 
gouvernement une force capable de con- 
tenir les princes méchans ou ambitieux. 

On put s’en appercevoir par l’impuilfan- 
ce du congrès dont nous venons de 
parler. 

Olegavoittrop de reproches à fe faire i 
pour olèr fe rendre à lafommntion des 
princes , & , employant les expreliions 
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ÜS^les plus outrageantes, il répondit qu’il 

j 510 6. ne luiconvenoit pas d’être jugé par des 
évêques , par des moines & par une vile 

canaille. 

11 ne fit , par ces infultes , qu’irriter 
encore plus les princes , & que s’attirer la 
haine des citoyens. Le mépris nefe par- 
donne jamais. 

Sviatopolk , Vladimir & plufieurs au- 
tres princes fe réunirent contre lui. R.en- 
fermé dans Starodoub , après avoir fui 
de Tchernigof , il eft obligé de fe fou- 
mettre, & demande la paix. On lui or- 
donne d’aller trouver fon frère David à 
Smolensk, & de venir avec lui au con- 
grès qui fe tiendroit à Kief. Le delfein 
des alliés étoit de lui ôter fes États , & 
de lui en donner d’autres où il fût moins 
redoutable. 

Il fe fournit à tout, & fit ferment fur 
la croix de tenir fa parole, bien réfolu d’y 
manquer. 11 fe rendit en effet à Smolensk; 
mais fon frère étoit abfent, & les habi- 
tans , qui connoiifoient fon dangereux 
caradère, refufèrent de lui ouvrir les 
portes. Après avoir erré quelque tems , 
il reçut de David une armée & marcha 
contre Mourom : ïfiaslaf, fils de V ladi- 
mir, yrègnoit par le vœu des habitans. 
Il s’étoit préparé à la défenfe, avoitune 
armée fupérieure , &ne voulut écouter 
aucune propofition , il livra la bataille & 
y perdit la vie. Ses troupes prirent la 
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fuite, & Oleg entra librement dans la — — 
ville. 1096. 

Mftislaf, ayant appris le malheur de 
fon frère & les nouvelles invafions ou 
plutôt les brigandages d’Oleg, lui en- 
voya des députés pour l’engager à la paix, 
lui promettant d’employer fa médiation 
auprès de Vladimir fon père. Mais Oleg 
étoit bien loin d’écouter les propofi- 
tions de Mftislaf, & fon delfein étoit 
de le chaifer lui-mème de Novgorod. Il 
renvoya les députés fans leur faire au- 
cune réponfe latisfaifante. 

Mftislaf, qui pénétroit les intentions Tatift- 
d’Oleg, aflembla les principaux habitans chef ‘ 
de Novgorod, leur repréfenta que s’ils 
ne fe préparoient à réfifter à Oleg, ils 
perdroient infailliblement leur ancienne 
liberté, &que, pour lui , s’ils refufoient 
de lui accorder les fecours néceifaires, il 
étoit bien déterminé à les abandonner & 
à fe retirer auprès de fon père. 

On voit par ce difcours , que les princes 
étaient loin d’exercer un pouvoir abfolu 
dans la grande Novgorod, & qu’ils ne 
pouvoient même lever des troupes fans 
le contentement du peuple. La fuite de 
l’hiftoire nous fera connoitre que Nov- 
gorod étoit une véritable république, 

& que les princes n’avoient guèresd’au* 
très droits que celui de la défendre. 

Mftislaf ayant reçu des forces fuffi- 
fantes , marcha contre Oleg , qui , con- 
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— ■ nniflàntle peu d’amour qu’avoient pour 

1056. lui les nouveaux fujets, évita, en fe 
retirant de ville en ville, un combat 
dont il craignoit les fuites. Défait après 
s’ètre déshonoré par une lâche fourbe- 
rie dont il s’étoit promis la vidoire,’ 
privé de toutes les villes qu’il avoitpri- 
fes, & toujours fuivi de près dans fa fui- 
te, il étoit perdu fans doute , fi fou , 
vainqueur eût été moins généreux. 

Neftor. Mftislaf, modéré même au fein delà 
vidoire, le fit prier d’accepter la paix & 
d’engager les princes à ne le pas priver 
de toute fouveraineté dans la Rufiie. • 
Oleg, réduit aux dernières extrémités, 
ne put fe refufer aux ouvertures de 
Mftislaf. 

Mais il ne fuffifoit pas, pour appai- 
fer les troubles , de régler les intérêts 
particuliers d’un prince; ilfalloit difcu- 
ter tous les intérêts réciproques des di- 
vers fouverains de la Rufiie, examiner 
leurs prétentions ; faire mutuellement 
des facrifices , & affurer à chacun la tran- 
quille poifeflion de ce qui lui feroit ad- 
jugé. C’eft ainfi que la concorde pou- 
voit renaître, & que les forces réunies 
de l'Ètat pouvoient en impofer aux en- 
nemis du dehors. Il fe tint en conféquen- 
ce un congrès à Loubitch , dans la prin- 
cipauté de Tchernigof; alfemblée au. 
gufte , toute compolée de princes fouve- 
rains, unis par les liens du fang, dé- 
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funis par leurs intérêts. Ils firent de —— 
nouveaux partages , & jurèrent fur la jopâ. 
croix de conferver entr’eux la paix & 
de fe réunir tous contre le premier qui 
oferoit la troubler. „ Que cette croix, 

,, dirent- ils, fur laquelle nous avons 
„ juré, que nous tous qui avons fait le 
5, ferment, que la Ruffie entière s’éle- 
,, vent contre le parjure”. 

La tranquillité paroiifoit folidement 
' rétablie, mais il étoit décidé que les 
princes Ruifes dévoient, par leurs conti- 
nuelles dilfentions, être les plus funeftes 
ennemis de la Ruffie. A peine avoient-ils 
* fait le ferment de s’aimer comme des 1057. » 

frères , que ce ferment fut violé de la 
manière la plus atroce. 

♦Sviatopolk , après le congrès , retour- 
ne à Kief avec David , fils d’iorg & petit 
fils de Vladimir le Grand. Parmi les prin- 
ces qui s’étoient trouvés au congrès,' 
étoit Vafilko, fils de Roftislaf Vladimi- 
rovitch , & arrière petit-fils d Iaroslaf le 
‘législateur. Trois hommes perfuadentà 
David que ce prince avoit formé des def- 
feins contre fes États & contre ceux de 
Sviatopolk, & qu’il en vouloit même à 
leur vie. Ils ajoutent que Vladimir étoit 
Tame de ce complot. 

Le fils d’Igor reçoit avidement cette 
accufation. Sviatopolk refufe d’abord d’y 
ajouter foi: mais il étoit foible , il ne fut 
pas difficile à David de l’intimider & de 
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—^" l’amener à fon fentiment. Il lui perfuàda 

J007. même que fon frère Iaropolk avoit été 
alfailiné par l’ordre de Vafilko. 

Malheureufement celui - ci , revenant 
du congrès, paffa près de Kief. Sviato- 
polk le fit in viter avec tant d’inftance à lui 
faire une vifite, que ce malheureux Prin- 
ce ne put fe refufer à de fi prenantes fol- 
licitations. Un homme, qui lui apparte- 
noit le rencontre , veut le faire retour- 
ner fur fes pas & l’alfure qu’on va l’arrê- 
ter. „ Et comment, dit Vafilko, forme- 
„ roient-ils des deifeins contre moi?je 
5, viens de recevoir leurs fermens”. Il 
continue fa route. Sviatopolk vient au 
devant de lui , le reçoit avec les mar- 
ques de la plus tendre affedion, le con- 
duit à fon palais , & cherche quelqu’excu- 
fe pour le quitter un inftant. Reftéfeul 
avec le fils d’Igor, Vafilko veut entrer 
en converfation avec lui: Mais David, 
tourmenté par le crime qu’il médite , ne 
peut proférer un feul mot. Il fe retire 
fous prétexte d'aller chercher Sviatopolk. 
Auifi tôt apres des Satellites paroiflent 
& chargent Vafilko de chaînes. 

Le prince de Kief, toujours incertain , 
ne favoit à quoi fe réfoudre. Il confulta 
fes Boïars& les plus fages des citoyens } 
tous cherchèrent à lui rendre fupedes . 
les infinuations de David : les prêtres 
mêmes, rempliffant alors la plus belle 
fondion de leur miniftère, lui firent 
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entendre la voix de l’humanité. Tout!“555 
lui parloit pour Vafilko: mais le fils d’I- 1097. 
gor, habile à réveiller dans le cœur du 
prince le fentiment de la crainte, fe fit 
livrer cet illuftre prifonnier. 

Il craignit qu’il ne lui échappât s’il le Neftor. 
gardoit plus long-tems à Kief, & il le fit 
enlever dès la nuit même. Les miféra- 
bles que David avoit chargés de rem- 
plir fesddfeins , & dont plufieurs étoient 
des domefriques de Sviatopolk', firent 
entrer leur vidime dans une maifon 
abandonnée, afin de pouvoir exécuter, 
fans témoins , leur horrible commifiion. 

Là ils renverfèrent Vafilko fur le plan- 
cher ; mais ce prince , qui avoit une for- 
ce extraordinaire, fe défendoit contre 
eux avec avantage. Alors ils prirent une 
forte planche, la lui pofèrent fur la poi- 
trine & un homme fe plaça fur chaque 
extrémité de cette planche. Il eut encore 
la force de les renverfer. Mais quatre 
hommes vigoureux suffirent fur cette 
même planche*, en forte qu’il ne pou voit 
faire aucun mouvement , ni prefque 
rcfpirer. Un fcélérat , armé d’un couteau 
qu’il venoit d’aiguifer en fa préfence, ne 
lui épargnant pas même les apprêts de 
fon fuppüce , le faifit par la chevelure & 
lui arracha les yeux. La douleur, la per- 
te de fon fang, firent évanouir le prince : 
fes bourreaux le jetèrent en cet état fur 
une charrette & le tranfportèrent juf- 
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qu’à Volodimer, dans la Volynie, capw 
taie des États de David. 

Ils s’avifèrent en chemin de faire né- 
toyer fa chemife. Le prince , ayant en- 
fin repris fes fens , s’apperçut qu’on la 
lui avoit ôtée : il en témoigna quelque 
regret. „C’eft, dit- il, avec cette chemi- 
, 5 fe cnfanglantée que j’aurois voulu 
,5 mourir & comparoitre au tribunal de 
K l’Éternel”. 

Vladimir , apprenant cet attentat, de- 
manda du fecours à David & à Oleg , fils 
de Sviatoslaf, & marcha contre Sviato- 
polk. Celui ci vouloit prendre la fuite; 
mais les habita ns de Kief ne lui permi- 
rent pas de lortir de la ville & d’expofer 
des innocens à périr pour un crime dont 
il étoit, au moins indirectement , le com- 
plice. 

On trembloitde la vengeance de Vla- 
dimir. Sa belle mère, la veuve de Vfé- 
volod , fechargea de l’appaifer, & alla 
le trouver dans fou camp. Elle avoit 
été toujours aimée de ce prince, com- 
me fi elle eût été fa propre mère. Elle 
fe préfenta devant lui , les yeux baignés 
de larmes, employa cet afcendant qu’il 
lui avoit laiflc prendre fur fon efprit dans 
fa première jeunefle , s’abaiffa jufqu’à 
la prière , & lui remontra que les que- 
relles des princes affoiblifloient de plus 
en plus l’État & le livroient en proie à 
l’avidité des barbares. Il confondit fes 
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larmes avec celles de cette princelTe vé-- «— ■ 
nérable, & le tableau des malheurs qu’il 1097. 
alloit caufer à fa patrie fléchit aiféme'nt fa 
colère. Sviatopolk obtint la paix : mais les 
princes exigèrent que, pour preuve de 
ion innocence, il les aidât lui-même à 
punir le cruel David & à le chafler de 
fes États. 

Le fuccès de ce deffein paroifloit im- 
manquable, & David effrayé, entama 
quelques négociations avec fon prifon- 
nier. Neftor , auteur de la chronique d’où 
ces faits font tirés , fut le négociateur & 
eut plufïeurs fois occafion de s’entretenir 
avec le malheureux Vafilko. Dans une 
de leurs conférences, ce prince, ayant 
fait retirer fes domeftiques , lui dit : „ j’ai 
5, appris que David veut me livrer aux 
„ Polonois: il fait le mal que je leur ai 
5, fait, mais iln’eft pas encore raffafié de 
„ mon fang. Cependant quel eft mon 
„ crime? Jamais, non jamais je n’ai 
„ formé contre le prince aucun deffein. 

„ Je voulois, fi les Turcs ou les Polovtfi 
„ tentoient de porter les armes dans ma 
J3 patrie , prier Vladimir & David de me 
95 confier leurs troupes. Je leur aurois 
,, dit: livrez-vous aux douceurs de la 
„ paix , reftez dans vos maifons, goûtez 
„ les plaifirs de la table : c’eft moi qui me 
„ charge des fatigues & des dangers de 
„ la guerre. Je pénétrerai dans les pays 
M des barbares , je vengerai la Rufiie. 
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— — D’autrefois je voulois marcher contre 

1° 97. „ les Bulgares du Danube ; lesarmes 
„ à la main , me fonder chez eux une 
„ domination. Je me fuis dit quelque- 
„ fois : j’acquerrai de la gloire ou je dé- 
,j vouerai ma tête à ma patrie. Mais je n’ai 
„ voulu jamais attenter contre Sviato- 
„ polk ni contre David. J’en attefteDieu 
w même, je le jure par fon avènement. 

5 , Mais je me fuis livré à l’orgueil , j’ai 
„ ofé m’élever, & Dieu m’a humilié”. 
Ce difcours éloquent & naïf de Vafilko , 
femble être un témoignage de fon inno- 
cence. 

Cependant le 61s d’Igor, voyant que ' 
la vengeance des princes diiféroit à tom- 
ber fur lui , conçut une nouvelle audace, 
& ne peu fa plus qu’à recueillir les fruits 
qu’il sétoit promis de fon crime. Il fe jeta 
furies États de Vafilko. Mais Volodar, 
frère du prince infortuné , vint à fa ren- 
contre, & David furpris , fut contraint 
de le jeter dans une petite ville où il fut 
afliégé. Réduit bientôt aux dernières 
extrémités, il convint de rendre à Vafilko 
fes États & la liberté , & rejeta fur Svia- 
topolk le crime dont lui- même étoit le 
principal auteur. 

Vafilko fut libre, mais il n’étoit pas 
vengé. Il fait avec fon frère la guerre à 
David; desinnocens périlfent & le cou- 
pable en eft quitte pour livrer les mifé- 
rables qui avoient calomnié le prince. 
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Ce n’étoient pas ces vils fcélérats qui* 
méritoientleplus déporter la vengeance 
du crime. 

On voit avec quelque plaifir Sviato- 
polk , remplilfant enfin fa promelfe, tour- 
ner fes armes contre le fils d’Igor. Ce 
prince criminel, trahi par les Polonois 
dont il avoit acheté des fecours qu’ils 
envoyèrent à Ion ennemi , fut chalfé 
de fa capitale. La néceflité , Pefpoir d’en 
recevoir des troupes, lui firent chercher 
un afyle chez les Polonois, dont il avoit 
tant de fujet de fe plaindre. 

Mais ne n’étoit pas le jufte defir de 
punir le crime qui conduifoit Sviatopolk; 
l’ambition feule avoit armé fon bras. Il 
paroilfoit, en dépouillant David, avoir 
vengé Vafilko : mais , renonçant à la 
gloire de cet exploit généreux]; il con- 
tinue fa marche contre Vafilko lui- mê- 
me & contre Volodar l’on frère , fous pré- 
texte que leurs apanages avoient apparte- 
nu à fon père. Vafilko, qui ne pouvoir 
combattre, alloit de rang en rang, &, 
tenant en main une croix; „ c’eft furcet- 
„ te croix, s’écrioit-t-il, que Sviatopolk a 
„ juré de nous aimer, de nous protéger 
„ comme fes frères. Le parjure m’a privé 
„ de la vue : il veut à préfent m’arracher 
„ la vie : mais Dieu eft juge entre nous 
. Le fort aveugle des armes fut julte cette 
fois , & le prince de Kief fut entièrement 
défait. 


1097. 

1099. 
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Ce n’étoit pas affez que les prince* 
10^9. Ruifes tournalîent leurs armes les uns 
contre les autres : ils implorèrent le fè- 
cours des étrangers pour mieux déchirer 
leur patrie. Sviatopolk obtint une armée 
de Koloman , Roi de Hongrie, contre 
Volodar &fon malheureux frère. David, 
Nicon. ce même David Igorévitch , qui avoit fi 
Stchef- cruellement traité Vafilko ,unit fes inté- 
rêts à ceux de ce prince & defon frère, 
remet à ce dernier fa femme entre les 
mains , & court demander des troupes 
auxPolovtfî, à ces féroces dévaftateurs 
de la Ruflie, contre lefquels il falloit 
fe réunir. Il rencontre en chemin Bo- 
niak, l’un de leurs chefs, déjà connu par 
les villes Rudes qu’il avoit réduites en 
cendres, par les ravages qu’il avoit faits 
dans la campagne , par les citoyens . les 
femmes & les enfans qu’il avoit enlevés 
& réduits en captivité. C’eft à lui que s’a- 
dreife David, & il ii’eutpas befoin d’a- 
voir recours à la prière. Ce chef de bar- 
bares ne cherchoit que le pillage, & on 
luiindiquoit où il pouvoit piller. Boniak 
& David ne tardèrent pas à rencontrer 
l’armée Hongroife , quoiqu’elle fût, 
dit-on, compofée de cent mille hommes 
& qu’ils en euifent au plus huit mille, 
d’autres difent moins de cinq cents, il 
la défirent entièrement. Le Roi de Hon- 
grie put à peine fe fauver avec une foiblc 
‘ partie de fou armée, & deux évêques 

H011- 
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Hongrois , qui avoient combattu. Furent! 
trouvés parmi les morts. 

1 La guerre continua encore entre ies 
princes RuiFe6 avec des fuccès variés. 
Enfin , également épuifés parleurs vi&ot- 
res & par leurs défaites, ils convinrent de 
tenir un congrès pour régler leurs diffé- 
rends. On s’affembla dans une tente , 8c 
un tapis étendu furlaterre fut le liège où 
•suffirent les princes. David , filsd'Igor, 
fut appelé ; & , après les complimens or- 
dinaires , il s’afiit avec les autres. Mais 
perfbnne ne lui adreffant la parole: 
„ pourquoi, dit-il enfin, m’avez- vous 
mandé ? que me veut-on? parlez, je 
luis prêt à répondre. 

Alors Vladimir prenant la parole : „ Tu 
nous a fait lavoir , lui dit- il , que ta 
a vois à te plaindre de plulieurs griefs: 
te voilà aifis fur un même tapis avec 
tes frères. Parle. Qui de nous accu- 
lés - tu ? 

David confus & déconcerté , craignant 
de s’attirer, en préfence des princes , les 
reproches de Sviatopolk, ne put répondre 
un feul mot. Alors les princes fortirent de 
la tente & montèrent achevai. C’elt ainfi 
que l’on tenoit alors les aflemblées quand 
il y avoit quelque fujet de crainte , & cet 
ufage fe conferve encore en Pologne. Les 
princes lé feparèrent pour confulter les 
grands qui leur étoient attachés , & n’ad- 
mirent point avec eux le fils d’Igor , qui 
Tome i. I 
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fe tint à l’écart Après s’ètre concertés, ils 
lui firent dire qu’ayant été le premier au- 
teur des diflèntions qui avoient troublé la 
Rufiie , ayant tiré l’épée contre Tes frères 
& caufé l’efïufion duîànginnocent, il ne 
méritoitpas de régner à Volodimer ; que 
cependant ils ne vouloient ni lui ôter la 
liberté ni lui faire aucun mal : mais qu’on 
lui accordoit Bougesk & trois autres vil- 
les avec leurs dépendances j que c’étoit à 
Sviatopolk qu’il devoit ce bienfait ; que 
d’ailleurs Vladimir lui faifoitpréfentde 
deux cents grivnes , & ques les fils de 
Sviatoslaf lui en donnoient autant. 

Les intérêts des autres Princes furent 
difeutés & réglés dans le même congrès. 

On voit par le réfultat de cette diète , 
que fi les princes pouvoient fouvent trou- 
bler la patrie & commettre le crime avec 
impunité , ils avoient cependant à crain- 
dre un tribunal augufte , & le jugement 
de leurs pairs. 

• L’arrêt prononcé contre David fut 
exécuté, &, quoique fur la fin de la 
•guerre, il fût rentré en poffelfion de 
Volodimer, il fut obligé de fe retirer 
à Bougesk , qui venoit de lui être mar- 
qué pour fa domination. Peu de tems 
après, Sviatopolk joignit aux quatre 
autres villes qu ? on venoit de donner à 
David, celle de Dorogobouje, aunord- 
eft de Smolensk , d’où l’on peut croire 
que le relie de fon apanage étoit dans 
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cette contrée. Ce fut là qu’il finit fes ^ 

Jours. “ 

La paix avec les Polovtfi, qui fuivit lloI> 
de près celle que les princes Rulfes ve- 
noient de conclure entre eux , devoit 
a(furer le repos à leur vafte domination. 

Mais ils n’étodent pas faits pour goûter 
les charmes de la tranquillité, ni pour 
en laiifer jouir les peuples yoifins. Leur 
inquiétude & leur haine contre les Po- 
ionois furent, fans doute, le feul motif 
de l’incurfion que les Rudes firent dans 
la Pologne. Le Roi Vladislaf Germain, 
y règnoit alors. Il, les vainquit, les 
repoulfa hors de fes États, & leur enle- 
va le butin dont ils s’étoient déjà 
chargés (*). iioi. 

Ils venoient d’attaquer un peuple auquel 
ils n’avoient aucun prétexte de faire 
la guerre : ils vont tomber fur les terres 
des Polovtfi, avec lefquels ils avoient 1103. 
Juré la paix. Ces fortes d’infidélités ne Ntftor. 
fe préfentent pas encore à nos yeux pré- 
venus dans toute leur horreur: mais il 
•viendra peut-être untems où l’on re- 
gardera généralement comme des fu- 
rieux les peuples & les Souverains qui 
ne fe font point fait un crime de manquer 
à la foi qu’ils avoient donnée} qui ont 


(*) nos. La nuit dn 29 Janvier & les deux nuits 
fuivantes, l’autore boréale. Le 5 Février, éclipléde 
lune. 
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'joué avec la vie des hommes; qui-, 
Iio?. portant , fans une jufte raifon de dé- 
fenfe naturelle , la défolation chez leurs 
voifins, l’ont enfuite attirée chez eux- 
mèmes; qui ont regardé comme des 
exploits glorieux les nombreux alfaifi- 
nats commis par les armées. Puiffent 
nos neveux, plus fortunés & plusfages 
que nous, rougir un jour de la férocité 
de leurs ancêtres ! 

Au relie, la perfidie des Rulfes fut 
heureufe : ils furent vainqueurs & rem. 
portèrent de riches dépouilles fur un 
peuple qui n’avoit d’autre métier que 
d’en recueillir. 

. 1 Mais dans, cette guerre, Vladimir 
fouilla fa gloire par un ade de cruauté. 
Un grand nombre de princes Polovtli 
étoient reliés fur la place. L’un d’eux, 
nommé Veldioufe, tomba vivant entre 
les mains des Ruffes. Conduit à Sviato- 
polk, il lui ofFrit pour fa ranqon de l’or, 
de l’argent , des chevaux & des trou- 
peaux, jurant de ne porter jamais les 
armes contre la Rufiie. Sviatopolk le 
renvoya à Vladimir; qui , après l’a- 
l’avoir accablé de reproches, le fit ma f. 
facrer. Vladimir étoit le prince le plus 
humain de fon tems. Sa cruauté envers 
Itlar & Veldioufe prouve qu’on penioit 
alors que l’exercice des vertus devoît 
ceffer avec les ennemis. 

Les Polovtli , ayant voulu fe venger. 
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fie firent qu’attirer fur eux de nouveaux, ll "* 1 * 
fhalheurs , & baigner de leur fangno7. 
les campagnes delà Ruffie : & les Rudes, un. 
foit qu’ils fe détendirent, foit qu’ils fuf- 1112. 
fent attaqués , eurent toujours de grands 
avantages j tant ils avoient de fupério- 
rité fur ces barbares, quand eux -mê- 
mes n’étoient pas affoiblis par les divi- 
sions inteftines (*). 111^. 

Le vieux Sviatopolk , en terminant 
fes jours , eut la confoïation de voir 
régner la paix dans fa patrie , & l’union 
entre les princes de fon fang (**). 


(*) H07. Le ç Février < on éprouva un tremble- 
ment de terre à Kief, pendant la nuit , peu avant 
le lever de l’aurore. 

(**) 11 13. Le 19 Mai, éclipfe de foleil. 
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1113. i 


Vladimir II Vsévolodovitch 
MONOMAQ_UE. 

Dès que le Souverain eut fermé les 
yeux, le trouble s’éleva dans la ville de 
Kief. Les Juifs y faifoientuni grand com- 
Tatifl- mercc, ou plutôt tout le commerce étoit 
« he j- entre leurs mains. Les Chrétiens regar- 
stc er - doient d’un œil jaloux les profits immen- 
fes que faifoit cette nation, & qu’ils ne 
pouvoient partager. Il eft d’ailleurs vrai- ■ 
femblable qu’ils avoient contradé avec 
ce peuple des dettes, dont chaque jour le 
principal s’accroilfoit par des ufures exor- 
bitantes. Ilsgémilfoient fur la ruine de 
leur fortune, caufée par ces adions, & le 
promettoient de retirer du négoce les mê- 
mes avantages que les Juifs, 11e fentant 
point qu’ils n’avoient pas lamèmeinduf- 
trie.De ces vues d’intérêt nailfoit une hai- 
ne envenimée. Elle étoit reftée inadive 
tant qu’elle avoit été contenue par la 
crainte duSouverainjmais elle fe changea 
en fureur quand un interrègne eut lâché 
la bride à la licence. Les grands, qui 
ne voyoient ces défordres qu’avec peine , 
n’y trouvèrent pas de meilleur remède , 
que d’élire le fils de Vfévolod, ce Vla- 
dimir, qui s’étoit rendu Cl célèbre 
fous le dernier règne , & quieü diftiu- 
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gué par le furnom de Monomaque,’ 
parce que fa mère étoit fille de Conltan- 
tin Monomaque , Empereur de Con£ 
tantinople. L’influence qu’il avoit de- 
puis long-tems dans les affaires les plus 
importantes, fon caraélère ferme & 
conciliant, & fon habileté à rétablir le bon 
ordre dans les conjonctures les plus 
difficiles, faifoient aefirer de le voir 
fur le premier trône de Ruffie. 

Mais ce prince refufa de fe ren- 
dre aux defirs de la meilleure partie de 
la nation. Il ne croyoit pas que fes 
droits furKief fuffentaffezinconteftables, 
& il craignoit d’allumer des guerres fan- 
glantes dans fa patrie. Sviatopolk avoit 
laiifé des fils en âge de régner : mais , 
comme l’obferve un hillorien judicieux, 
ce n’étoient pas leurs droits qu’il ref. 
pedoitj c’étoient ceux des fils de 
Sviatosiaf, qui étoit l’ainé de Vfévolod, 
fon père. 

Le refus de Vladimir augmenta enco- 
re le tumulte. Le maffacre des Juifs re- 
commença avec une liouvelle fureur, 
& l’on n’épargna pas même les citoyens 
qui prenoient parti pour les divers 
prétendans à la couronne. Touchés 
de tant do maux, les grands preiîerertc 
de nouveau Vladimir de fe rendre aux 
vœux prefque unanimes de la nation. 
Il ne crut pas devoir réfiller davantage. 
11 fut reçu à Kief avec les témoignages 
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*g*gg de la joie la plus vive, & fa préfence 

a 1 1 9 . rétablit la tranquillité. Les Juifs fu- 
rent chaffés & n’ont jamais depuis été 
tolérés en Ruflie : mais, en les facri- 
fiant à la haine du peuple & aux véri- 
tables intérêts de la nation , le prince 
eut foin de les garantir de toute in- 
fu'te. AfTez fage pour fentir que des 
hommes qui ufurpoient toutes les 
branches du commerce , & qui rui- 
noient fes fujets par les ufures les 
plus criantes , étoient dangereux & 
jnéritoient d’ètre éloignés, il ne pen- 
foit pas que des malheureux , qui n’a- 
voient pas les mêmes opinions reiigieu- 
fes que celles dans lefquelles il avoit 
été nourri, méritaient d’ètre exterminés 
par le fer & parle feu, ni que les hom- 
mes duffent juger & venger la eaufe de 
la divinité. (*) 

Vladimir affermit la puifTance des 
grands princes fur les princes apa- 
nagés, & il fut pendant fon règne les 
contenir dans la foumifîion. Mftislaf, 

Nicon. p un (j e {g S £j s f çjgg con q U êtes dans 

la Tchoude, à préfent la Livonie : un 


(*) On peut remarquer ici qu’en 1114 la ville 
de Ladoga fut bâtie en pierre : d’où l’on doit con- 
jecturer que d’autres villes plus importantes l'étoient 
de'jà. Ainfi M. de Voltaire a tort d’avancer que , 
même dans des fiècles poftérieurs , les RuiTes 
n’avoient que des butes de bois, enduites de 
moufle. . .. 
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autre de fes fils, laropolk^ défit les M ^ m 
Polovtfi , fur les bords du Don , & j 1 19. 
prit trois de leurs villes ; ainfi cette na- 
tion ne menoit pas une vie purement 
I • errante. Il porta encore, trois ans 

après, les armes contre eux ; mais, ar- 112,0. 
rivé fur leurs terres, il ne trouva ni 
ennemis ni habitans , & fut obligé de 
revenir, fans avoir retiré aucun fruit 

de fes fatigues. Chacun des enfitns 

de Vladimir vouloit fe diftinguer par 
quelque exploit. Iouri ou Georgesrem- 
porta une vidoire complette fur les 
Bulgares , & fit un grand nombre de 
jrifonniers: André ne fut pas moins 
îeureux contre la Pologne où il porta 
. le ravage. 

Les fuccès d’André excitèrent l’am- 
bition de Volodar , ftère deceVafilko, 
qui eut les yeux crevés du tems de 
Sviatopolk. Il efpéroit pouvoir s’en- 
f riçhir aux dépens delà Pologne; mais , 
après des fuccès variés, il fut enfin bat- 
tu & fait prii'onnier par le roi Bolefias, 
qui ne le rendit que moyennant une forte 
rançon. 

Comme Vladimir, par fa fagelfe 8c 
& par l’idée qu’on avoit de fes talens & 
de fa valeur, fut maintenir l’union par- 
mi les ptinces de fon fang, & en impo- 
fer à fes voilins , fon règne elt peu fé- 
cond en évènemens. L’h'ftoire fêtait, 
quand lespeuples font heureux : elle ne 
f ; L f . • ' * 
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— conferve guères que le fouvenir des dé- 1 
faftres & des crimes (*). Vladimirmou- 
rut eu 1 iif , âgé de foixante& onze ans, 
laiflânt huit fils dont chacun eut fon 
partage. L’année qui précéda fa mort 
fut marquée par un incendie qui arriva 
à Kief, & dura deux jour*?. Six cents 
églifes qui y furent confumées, prou- 
vent quelle devoit être la grandeur de 
cette ville , le nombre de fes édifices , 

& fa population. 

Chaque nation a dans fon hiftoire 
quelque fable qu’elle aime à confacrer. 

Je crois devoir mettre de ce nombre ce 
que rapportent les hiftoriens de la Ruf 
fie, qu’Alexis Comnène envoya à Vla- 
dimir la couronne & les autres marques 
de la dignité impériale. Ces divers hif- 
toriens s’accordent mal entre eux , & 
les cireonftancesdont ils accompagnent 
ce fait, contrarient l’hiftoire connue 
II2J\ d’Alexis Cotnnène. On cite la lettre 
de cet Empereur dans laquelle il donne 
à Vladimir le titre de Céfar : mais on 
ne dit pas que l’original de cette lettre foit 
eonfervé dans les archives. On ajoute 
que le grand prince prit alors le titre de 
Tfarj mais, fi cela étoit vrai, fes Cuc- 
celfeurs eulfent été décorés du même 
titre j & ils ne le prirent que plufieurs 
fiècles après. Enfin, s’il étoit vrai que 


i 
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Vladimir eût reçu d’Alexis les or-SSSüS 
liemens impériaux qu’avoit portés io2f. 
Conftantin Monomaque, fon ayeul, 

& qu’il eût été couronné à Kief par le 
patriarche d’Éphèfe & par les évêques 
de Mitylène , de Milet & d’Antioche 5 
les auteurs des anciennes chroniques 
ri’eulfent pas gardé le filence fur un fait 
fi glorieux pour un prince qu’ils fe font 
plûs à célébrer : mais ils n’en difent 
rien, & toute cette fable a été imaginée 
dans des fiècles poftérieurs. Le prince 
Stcherbatof a fenti la plûpart de ces dif- 
ficultés, & n’a pas cru devoir les dilli- 
muler. Il fait trop bien que fa partie 
n’a pas befoin de fonder fa gloire fur des 
faits imaginaires ou douteux. 

Des auteurs Rulfes , fondés fur le récit Strikovs- 
d’un hidorien Polonois , prétendent ki * 
que Vladimir ne dut pas fon furnom 
de Monomaque ou Duellifte , à fort 
ayeul maternel , mais à l’un de les pro- 
pres exploits. Suivant eux, ce prince 
vifant fur les Génois le fiége de Théô- 
dofie, dans la Cherfonèfe, reçut un 
cartel du général ennemi, qui lui pro- 
pofa de vider la quérelle dans un com- 
bat lingulier. Vladimir accepta le défi , 
renverfa de cheval fon adverfaire, lé 
conduifit lié dans fon camp , & lui 
enleva, pour marque de fa viéloire, 
fon bonnet enrichi de diamans , fa 
ceinture & la chaîne d’or qu’il portoifc 
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55™?au cou. Mais Neftor, auteur contern- 
Ji2j.porain & qui vivoit à Kief, ne permet 
pas de croire que Vladimir ait fait la 
guerre dans la Cherfonèfe , & d’ailleurs 
Théodofie ou Kafa n’a appartenu que 
long-tems après aux Génois. 


Mstislaf Vladimirov itch. 

Neftcr. Mftiflaf, à la mort de Ton père, prit 

Nicon. poireffion de la fouveraineté de Kief. 
Il n’y avoit point de mutation de règne 
dont les Polovtfi n’efpéralîènt profiter. 
Aulîi n’eurent-ils pas plutôt appris la 
mort du dernier Prince , qu’ils réloîurent 
de tomber fur la Rufîie. Leur intention 
étoit de piller & non pas de combattre- 
Mais laropolk , frère du nouveau Sou- 
verain, & qui avoit confervé la princi- 
pauté de Pereiaslavle , dont il jouiffoit 
déjà du tcms de fon père* ne crut pas 
devoir attendre le fecours de Les frères;' 
Le confiant en fies propres forces , il 
s’avança hardiment contre les ennemis. 
Son audace fut heureufe , les barbares 
furent battus & dillipés long-tems avant 
que la plupart des contrées delaRuffîe 
eulfent pu entendre parler de leur in- 
eurfion. Mais on ne tardera pas long- 
tems à les voir reparoitrej car un Prince 
ne les avoit pas plutôt repouffés, qu’un 
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autre Prince les rappeloit, & quand *!5555 
ils ne venoient pas d’eux mêmes ra- ii2f, 
vager l’État, il leur étoit offert à dé- 
valuer , par ceux mêmes qui dévoient 
le gouverner & le défendre. Nous en 
allons voir un exemple. 

Vfévolod, filsd’Üleg, nerefpeéla pas 1127. 
même laroslaf, fon oncle, le chaifade 
Tchernigof, vola, malfacra les fujets 
de ce malheureux Prince. L’audace de 
Vfévolod faifoit craindre de fa part de 
nouveaux attentats. Flein d’une jufte 
indignation , Mftislaf brûle de punir cel 
injulteagrelfeur. 

Vfévolod apprit le danger qui le me. 
nnqoit, &, joignant à fa première injus- 
tice le mépris du bien commun de l’E- 
tat, il demanda des fecours aux Po- * 
lovtli , content de leur livrer fa patrie 
à ravager , pourvu qu’il en pût parta- 
ger avec eux les dépouilles. Ces barba- 
res s’avancèrent dans la Ruffieau nom- 
bre de fept mille; mais voulant conve- 
nir plus particulièrement avec leur nou- 
vel allié des conditions auxquelles ils 
vouloient vendre leur alliance , ils s’ar- 
rêtèrent & lui envoyèrent des députés 
qui furent enlevés à leur retour. 

Les Polovtlî ne recevant aucune 
nouvelle du Prince auquel ils venoient 
unir leurs armes & ayant perdu leurs 
députés , foupqonnèrent quelque trahi- 
ibn & retournèrent fur leurs pas. 
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""l" Vfévolod, privé de Tes alliés & n’é- 

1127. tant plus en état de fe défendre contre 
les Princes qui venoient l’attaquer , eut 
recours aux négociations , qui fouvent 
ne font pas plus juftes que les hafards 
des combats. 

Le prince de Kief, qui avoit juré de 
venger Iaroslaf, balançoit entre l’amour 
de la paix & la crainte du parjure. Il y 
avoit alors un moine nommé Grégory, 
Abbé du Monaftere de Saint André , qui, 
par la pureté & la douceur de fes mœurs, 
s’etoit attiré le refpeét & l’amour des 
Princes & de la nation. Confulté par 
Mftislaf, il lui dit que lui-même & tout 
le Clergé confentoit à prendre fur eux 
le danger du parjure, & qu’il valoit mieux 
violer un ferment fait fur la croix, que 
de répandre le fang innocent. 

Sans doute la guerre entreprife par 
Mftislaf, pour punir un ufurpateur qui 
troubloit le repos de l’État, pour faire 
rendre au malheureux opprimé Ton hé- 
ritage , étoit jufte & devoit ètrepour- 
fuivie jufqu’à l’entière fatisfaction de 
l’offenfé. Mais n’en aimons pas moins le 
earaiftère humain & pacifique du moine 
Grégory. Heureufes les erreurs qui pren- 
nent I-eur fource dans l’amour del’hu. 
inanité! Enfin , Mftislaf accorda la paix 
à Vfévolod j mais il éprouva toute fa 
■vie le remords d’avoir enfreint fon fer- 
ment. 
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Ainfi la paix règuoitfur toute la Ruf-^ 55 S 5 
fie, qui enavoit rarement goûté les dou- 1128» 
ceurs. Elle pouvoit fe promettre de trou- 
ver dans le fein du repos quelque con- 
folation aux maux que lui avoient caufég 
tarit de guerres, toujours funeites , lors 
même qu’elles avoient étéfuivies de la 
victoire. Elle n’avoit plus d’ennemis j la 
nature s’arma contre elle. Des ouragans 
furieux, des pluies furabondantes, de 
terribles inondations, brifèrent, renver- 
lerent, & enlevèrent les productions de 
la campagne & l’efpérance des habitans 
de Novgorod. Bientôt cette ville & fes 
vaftes dépendances furent livrées à tou- 
tes les horreurs de la famine. Le peu de Nicon. 
grains qu’on avoitramalfés fe vendoit à 
un prix exorbitant, & les riches feuls, 
qui font fi fouvent la portion la moins 
utile de l’humanité, pouvoient acquérir 
à grands frais une fubfiftance infuffii an- 
te. Bientôt même on vit manquer entiè- 
ment cette foible relfource. Les animaux 
qui paient de leur chair les foins avares 
de ceux qui les ont nourris, expirèrent 
les premiers par le défaut de pâturages. 

On fut réduit à broyer les feuilles & les 
écorces des tilleuls i on en fit une forte 
de pain , que ces malheureux dévoroient 
avidement. On fe nourrit de la chair dé- 
goûtante de ces animaux vils, qui ne 
font point enlevés par la difette, parce 
qu’ils ne fe nourriïfent que du rebut des 
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555555'autres animaux. Les rues étoient jon- 
1128. chées de cadavres tombant en pourritu- 
re , & le nombre des vivans ne fuffifoit 
pas à enterrer les morts. Les vapeurs in- 
fe&es , qui s’exhaloient de ces cadavres 
abandonnés , répandoient au loin leur 
poifon contagieux ; nouvelle caufe de 
deftrudion , chère peut-être à des infor- 
tunés dont elle abrégeoit les fouffrances. 
Heureux alors ceux qui purent fuir de 
leur patrie ou qui obtinrent que leurs en- 
fans fuflent acceptés comme efclaves, 
par quelques étrangers ! 

Les ravages que caufa la famine dans 
la grande Novgorod , tandis que rien ne 
témoigne que les autres portions de la 
Rufîie aient confidérablement foulfert de 
ce fléau , prouvent qu’il n’y avoit pasa£ 
fez de correfpondance & de liaifon entre 
les différentes parties de ce vafte corps. 

L’étendue de la Ruffie eft telle , que la 
récolte n’y peut manquer par tout en 
une même année: &,le tranfport des 
marchandées par eau en été , & par le 
traînage en hiver, eft fi difficile, qu’on 
ne pourroit y éprouver nulle part de la 
difette , ni une grande cherté des grains , 
fans une faute grave du gouvernement. 

Les années fuivantes font marquées 
dans les annales par des vi&oires fur la 
Tchoude , les Lithuaniens & les Polovcfî. 
Mftislaf mourut au milieu de ces fuccès , 
ÿ*I}2. après une règne de ûx années. 
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Iaropolk II. Vladimirovitch. 

A la mort de ce prince, le choix des Neftor. 
Jiabitans de Kief tomba fur Iaropolk, NlC0U - 
Ion frère, & ils le firent inviter par une 
ambaffade à venir régner fur eux. Cette 
forte d’éledion étoit apparemment né- 
ceffaire, pour que le trône 11e retournât 
pas à la branche aînée dont il étoft forti 
à l’avènement de Vladimir. Mftislafavoit 
des fils , & déjà il avoit difpofé de la prin- 
cipauté de Novgorod en faveur de l’aîné, 
nommé Vfévolod : mais il fa voit que les 
ufages ne lui permettoientpas d’avoir au- 
cun d’eux pour fuccedeur immédiat; il 
crut ne pouvoir rien faire de mieux pour 
fes enfans , que de remettre leur fort en- 
tre les mains de fon frère , & de les lui re- 
commander. Aulfi l’un des premiers ades 
du règne d’Iaropolk fut de donner des 
apanages à fes neveux. Il chercha en 
même tems à contenter tous fes frères, 

& à ne leur lailfer aucun fujet de fe 
plaindre de leur partage. Il ofoit efpérer 
que chacun d’eux, faiisfait & tranquille 
dans fa propre domination , ne trouble- 
roitpas le repos des autres, & n’altère- 
roit point la paix de la Rufiie : vaine ef- • 
pérance , que l’expérience du pafle auroit 
du l’empêcher de concevoir. 
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— — La fouveraineté de Novgorod avoifc 

Il p. été prefque toujours unie à celle de Kief. 
Le nouveau grand prince, à l’exemple 
de fes prédéceffeurs , voulut en jouir , & 
donna en échange à fon neveu Vfévolod 
la principauté de Péreiaslavle. Mais le mê- 
me jour où celui- ci prit poflellion de fort 
nouvel apanage, il en fut chafle par Ioury, 
fon oncle. Dès qu’Iaropolk fut inftruit 
de cette violence, il marcha contre fon 
Frère , il fe fit reftituer , foitpar l’infinua- 
tion , foit par la crainte de fes armes , la 
ville qu’il venoit d’ufurper, il jugea à 
propos de rendre à Vfévolod la princi- 
pauté de Novgorod. De nouveaux dé- 
iordres exigèrent de nouveaux arrange- 
mens qui furent eneore fuivis d’autres 
troubles & de nouvelles pacifications. 
C’eft ainfi que fe pafla prefque tout le 
règne du fécond Iaropolk » mais des 
aventures prefques romanefques diftin- 
guent principalement ce règne de tous 
les autres. 

Hift. de il y avoit à peu près deux ans qu’il 

Po °s ne - gtojf; f ur } e trône, lorfqu’une guerre de 
Ruflès commença entre lui & les Polo- 
nois. Ceux-ci avoient appris que, dans 
une alfeinblée des princes Ruflès , Iaro- 
polk leur avoit propofé de fe réunir tous 
contre la Pologne. Ce bruit, bien ou mal 
fondé , caufoit des alarmes à Boleslas III , 
aifoibli par deux guerres fanglantes qu’il 
venoit de foutenir contre la Hongrie & 
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contre la Bohême. Un fénateur , nnmmR — "! 
Pierre Vloilovicz, fut d’avis de détour- 1133. 
ner ce danger en s’emparant de la per- 
fonne du grand prince. Il avoit donné 
le confeil , il fe charge de l’exécution. 

Il part &fe rend à la cour d’Iaropolk 
avec un petit nombre d’hommes affidés. 

11 demande humblementun afyle, & fe 
plaint de la cruauté de Boleslas , qui , 
non content de l’avoir privé de tous fes 
biens, en veut encore à fes jours , & le 
force à chercher fon fai ut loin de fa 
patrie. Iaropolk le reçoit avec bonté} 
bientôt même il lui accorde fa confiance. 

Le perfide Polonois lui peint avec force 
la haine de fes compatriotes contre leur 
fouverain , & lui perfuade que , s’ils pou- 
voient efpérer d’être foutenus , ils ne 
ménageroient rien pour le renverfer du 
trône. Le crédule Iaropolk écoute avec 
joie des difcours qui flattent fes defirs , 

& fait part au traître Vloitovicz des def- 
feins que lui-même avoit formés contre 
la Pologne. Ces confidences réciproques, 
fi faulfes d’un côté , de l'autre fi indif- 
crettes , l’attachent encore d’avantage au 
rufé fénateur. Il le met de tous fes con- 
feils & de tous fes plaifirs. Un jour qu’ils 
étoient allés fe divertir dans une maifon 
de plaifance, à quelque diltance de Kief, 
Vloilovicz, qui avoit pris fes mefures 
pour être le plus fort, fait arrêter le prin- 
ce vers la fui du repas, & le conduit à 
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Cracovie où il eft mis en prifon. Il ne 
J 13». dut fa délivrance qu’à une forte rançon , 
que les princes Rudes payèrent pour lui. 

Il n’eut pas plutôt obtenu fa liberté, 
qu’il ne s’occupa que de fa vengeance. 
Ün Hongrois qu’il avoit à fon fervice, 
homme adroit & délié, lui parut propre 
à la préparer. Il le fait partir pour Craco- 
vie. Ce fourbe fe donne à Boleslas , pour 
un exilé, & lui raconte que Bêla , Roi 
de Hongrie, l’a challé de fa patrie pour 
le punir du zèle qu’il avoit témoigné pour 
le neveu de ce prince. Boleslas accueille 
ce Hongrois intrigant, qui parvient à 
la faveur par fes infirmations & fes fou- 
plelfes , & obtient la Staroftie de Vislitfa 
& le Palatinat de Sandomir. Dès-lors il 
lui fut facile d’ouvrir l’entrée de la Polo- 
gne aux Rudes qui pod'édoient non-feu- 
lement Galitch fur le Dnieftre , mais en- 
core la Volynie. 

Bientôt après, le Roi de Pologne eft 
obligé de fe rendre à Bamberg, pour 
conclure la paix avec l’empereur Lot- 
chaire. Le Starofte de Vislitfa profite de 
l’abfence du prince , & répand le bruit 
que les Rudes s’avancent avec des for- 
ces redoutables. Il feint d’être effrayé du 
danger qui menace la Pologne, il ordon- 
ne aux Polonois de fe renfermer dans des 
places fortes. Vislitfa, que la Nida en- 
veloppe de fes eaux, paroidoit la plus 
fûre de toutes. Ce fut là que la plupart ' 
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cherchèrent un afyle , & mirent à l’abri 
leur tréfors. Iaropolk , bien informe de 
tout ce qui fe paifoit, apprend qu’il eft 
i tems d’agir , attaque la ville dont le Sta-- 
rofte lui ouvre toute les portes , & n’en 
fortqu’après avoir enlevé les immenfes 
richeifes qu’on y avoit dépofées. 

Cependant cette vengeance fembloit 
trop légère, & les princes Rudes vou- 
loient réunir toutes leurs forces pour at- 
taquer ouvertement Boleslas. Mais Iaro- 
polk, fe défiant des évènemens incer- 
tains de la guerre , modéra leur ardeur, 
& fe promit de meilleurs fuccès de la 
rufe que de la force. 

Iaroslaf, fils naturel de Vladimir Mo- 
nomaque, avoit eu en partage la princi- 
pauté de Galitch, & venoit d’en être 
chaifé, parce qu’on avoit découvert qu’il 
entretenoit des intelligences avecBoles- 
las, qui lui donna un afyle. Le grand 
prince engagea les habitans de Galitch à 
préparer le piège dans lequel il vouloit 
attirer Boleslas. En conféquence ils fi- 
rent prier le Roi de Pologne de leur ren- 
dre Iaroslaf, à qui ils étoient toujours 
fidèles. Les députés firent comprendre 
au Roi , qu’il feroità propos qu’il con- 
duisit lui - même le prince dans fes 
États : que fa préfence en irnpoferoit à 
ceux qui pourroient penfer à faire quel- 
que réiiftance ; que d’ailleurs plufieurs 
autres princes Ruflés defir oient d’ entrer 
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!555t1ans fon alliance , que la crainte feule 

32 . les arrêtait , mais qu’ils ne manqueraient 
pas de fe déclarer dès qu’ils le verroient 
à Galitch, & qu’ils reconnoitroient avec 
quel zèle ilprotcgeoit fes amis. 

L’avantage que Boleslas trouvoit à fe 
faire un allié , qui , {maître d’une porte de 
laRuflie , pou voit la lui ouvrir, fuffifoit 
pour l’engager à remettre Iaroslaffur le 
trône. Un nouveau motif l’empècha de 
balancer. Des nobles Hongrois , qui de- 
meuroient près de Galitch , & qu’Iaro- 
polkavoit gagnés, fe réunirent pour de- 
mander à Boleslas le rétabliifement du 
prince dépofé , & lui promirent leurs 
fecours. 

If* Le Roi de Pologne , comptant fur tou- 
tes les forces qui dévoient fe joindre à 
lui , n’amena qu’une armée affez foible. 
En approchant de la ville, il trouva les 
Hongrois & leshabitans de Galitche qui 
venoientau devant de lui. Ils s’ouvrirent 
& fe rangèrent en haies fur fon palfage. 
Mais, dès que la troupe du prince eut 
dénié entre eux , ils fe réunirent & l’atta- 
quèrent. Ce fut alors feulement qu’il re- 
connut fon imprudence , &, lors qu’il 
donnoit fes ordres pour la réparer , il ap- 
perqoit Iaropolkqui paroît à la tête d’une 
armée confidérable. Boleslas , environne 
d’ennemis, comptoit trop fur fa propre 
valeur & fur celle de fes foldats, pour 
«'abandonner à la crainte. Il partagea fon 
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«rraée en deux corps, donna le comman. — 
dement de l’un à Vfébor, Voévode de njf. 
Cracovie , fe mit à la tête de l’autre , & fe 
jeta fur les Rulfes avec l’impétuofité que 
donne la fureur. Ils alloient tomber dans 
le piège qu’eux-mèmes avoient tendu , & 
leur perte étoit certaine, fi Vfébor eût 
pieux fuivi l’exemple de fon prince ; 
mais il prit lâchement la fuite avec l’aile 
qu’il commandoit. Boleslas, abandonné 
de la moitié de fon armée , invefti de 
toutes parts, obligé de faire face de tous 
côtés à un ennemi , dont le fuccès aug- 
mentoit le courage, ne combattit plus 
pour la vidoire , mais pour chercher une 
mort honorable. Couvert de blelfures , 
entraîné dans la chute de fon cheval qui 
venoit d’être tué fous lui , il n’attendoit 
que la mort ou la captivité. Un fimple fol- 
dat le relève, lui donne fon cheval, & 
l’exhorte à ne pas facrifier des jours utiles 
à la patrie. Le prince s’ouvre un palfage 
au milieu des ennemis i &, vaincu pour 
la première fois , il conçut de fa défaite 
une douleur qui le conduifit bientôt au 
tombeau. 

Les chroniques Ruffes n’ont fait aucu- 
ne mention de ces évènemens , qui ont 
été tranlmisàlapoftéritépar les hiltoriens 
Polonois. On ne peut guèrcs révoquer 
leur témoignage en doute , quand ils rap- 
portent que leurs compatriotes ont été 
trompés & battus : niais il peut bien y 
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'avoir quelque chofe de fabuleux dans le* 
H3f. circonltances. Les mêmes embûches me 
paroifTent maladroitement répétées de 
part & d’autre. Il fe préfente aufli quelque 
doute fur l’un des héros de cette hiltoire. 

Strikovs-Le premier des auteurs Polonois qui l’ait 
racontée, nomme le grand prince de 
Kicf; mais des auteurs plus modernes, 
qui vraifemblablement ont copié des an- 
ciens, difent que l’ennemi de lloleslas fe 
nommoit Vafilko. Il y avoit alors en effet 
un prince de ce nom, qui, ayant Po- 
lotsken apanage, étoit plus voifindela 
Pologne. Dans cette fuppofition , on ne 
devroit pas être étonné du filence des an- 
ciennes chroniques Rulfes fur un fait par- 
ticulier à un prince apanagé. 

Aurefte, cet avantage remporté fur 
un Étfttvo-ifin, n’eut que peu d’influence 
fur le bonheur de laRuffie, défoléepar 
l’ambition de fes princes. Chacun d’eux, 
peu content de fon domaine , cherchoit 
fans celle tous les moyens de l’augmenter. 
• Mais fur-tout les fils dOleg, qui défi 
cendoientde Sviatoslaf, ne fe voyoient 
qu’avec douleur exclus du trône de Kief 
par la poltérité deVfévolod, c’eft-à-dire 
par une branche cadette. Ils firent con- 
tre Iaropolk .un traité d’alliance avec le 
princedeNovgorod & fon frère.Ontrom- 
pa les Novgorodiens fur l’objet qu’on fe 
propofoit, & on les fit entrer en cam- 
pagne. Mais, dés qu’ils eurent appris 

qu’on 
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qu’on les menoit contre le prince deKicf, 1 
ils refufèrent d’aller plus loin, retour." 
lièrent fur leurs pas, & entraînèrent leur 
prince avec eux. Cependant les de for. 
dres continuèrent , les Polovtfi furent 
appelés , des villes furent rc-duites en 
cendres; le prince de Novgorod fît la 
paix en particulier & la rompit auffî tôt. 

Ses fujets , quivenoient de s’oppofer à 
la guerreeontre Iaropolk , ne demandent 
plus a prefent que cette guerre. Leprin- Nicon. 
.ce deKief veut fe fortifier par les armes 
de la religion , il engage le Métropolite 
a jeter 1 interdit fur Novgorod. Les ha- 
bitans viennent fupplier ce prélat de leur 
rendre la jouiflance des biens fpirituels; 
il va chez eux dans l’efpérance de rétablir 
la paix. On découvre qu’il n’a jeté l’in- 
terdit que par politique: on l’arrête: on 
s allure de tous ceux de fa fuite, afin 
qu iis ne puident pas divulger les pré- 
paratifs dont ils avoient été témoins. Les 
Novgorodiens , dans la fureur qu’ils' 
éprouvent, ne connoilfent plus d’obfta- 
clés: les rigueurs de l’hiver ne peuvent 
retaider leur entreprife; ils s’avancent 
vers Roftof fous les ordres de Vfevo- 
lod leur prince ; un grand nombre eft 
emporte par les maladies & par le froid , 

& ils n arrivent enfin en préfence de I’en- 
aiem 1 que pour être Gattus & pour per- 
dre la plus grande partie de leurs chefs. 

Vfevolod ramené à Novgorod les dé- 

Tomc /. £ 
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bris de Ton armée: mais il n’arrive dans 

. fa capitale que pour y perdre la liberté. 
On l’arrête, lui, fa femme & (es enfans; 
on le met fous une garde de cent hommes. 
On lui reproche d’être retourné fur fes 
pas après s’être mis en marche avec les 
fils d’Oleg contre Iaropolk: mais c’é- 
toient fes fujets eux-mêmes qui l avoient 
entraîné en refufant de le fuivre. On 
l’accufe de n’avoir pas combattu à Rof. 
tof avec allez de courage, d’avoir été 
des premiers à fuir, d’avoir négligé de 
défendre le peuple , d’avoir préféré la 
chalfe & les plaifirs au devoir de ren- 
dre la juftice. Si les premiers reproches 
paroiifentinfpirés par la haine, on peut 
croire qu’il s’étoit attiré cette haine en 
méritant les dernières accufations qu’on 
formoit contre lui. Il ne recouvra la li- 
berté qu’à l’arrivée de Sviatoslaf , fils 
d’Oieg, qui fut inftallé dans la princi- 
pauté de Novgorod. 

Ce qui peut étonner , c’eft que Vfévo- 
lod, qui venoit de faire la guerre au 
prince de Kief, & qui n’avoit pas ob- 
tenu la paix, alla chercher un afyle à 
Kief même, & qu’Iaropolk lui donna 
un apanage. C’eft qu’on ne pouvoit im- 
puter au prince de Novgorod les entre- 
prifes de la république. 

Cependant le gain de la bataille de 
Roftof ne terminoitpas les embarras du 
grand prince. Il avoit encore à foutenir 
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îa guerre contre les fils d’Oleg unis aux«5“5 
Polovtfi. Vaincu dans une bataille qu’il ii}<5. 
leur livra , retiré dans Kief avec quelques 
débris de fou année, menacé d’en voir * 
former le fiége, il eut le bonheur de raf- 
fembler encore affez de troupes pour en 
impofer. Alors il offrit & obtint la paix. 

Pendant que la capitale de la Ruliie 
en goûtoit les douceurs , Novgorod étoit 
agité par les fa étions. Vfévolod, chaffé 
de cette ville , avoit appris que des ci- 
toyens lui étoient encore fidèles. Il fe 
tranporte à Pleskof, ville dépendante 
de la république, il eft reçu avec des 
tranfports de joie. On fait à Novgorod 
-qu'il eit à Pleskof. Ceux qui tenoicnten- 
core pour lui, propofent.de le rappeler i 
mais ils fuccombent fous le parti con- 
traire. Chaffés , obligés de fe réfugier à 
Pleskof , ils apprennent qu’après une 
exacte 'recherche, tous leurs biens ont 
été mis au pillage. Novgorod eft dans 
la plus violente fermentation : on n’jr 
parie que de pourfuivre, que de perdre 
Vfévolod. On met un impôt fur tous 
ies habitans, on oblige les marchands 
mêmes à prendre les armes; on entre eu 
campagne, mais on trouve les habitans 
de Pleskof en état d’oppofer uneréfiftan- 
ce fivigoureufe, .qu’on n’ofe pas même 
les attaquer. Les citoyens de Novgorod 
' rejetèrent fans doute la honte de cette 
fiiulfe démarche fur Sviatoslaf leur pria- 
it Z 
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* 55 ce, car on le voit bientôt devenir l’ob^ 
7. jet de leur haine. Cette circonftance pou- 
voit être favorable à Vfévolodj mais la 
1158* mort ne lui permit pas d’en profiter. Peu 
après , Sviatoslaf fut chaifé de Novgorod, 
arrêté & remis entre les mains d’Iaro- 
polk. Il ne pouvoit pas garder en paix un 
prifonnier de cette importance. Les au- 
tres fils d’Oleg recommencent la guerre ; 
mais il les force à demander humblement 
la paix , & meurt peu de tems après l’a- 
voir conclue : prince l’âge & jufte , affa- 
ble avec tous fes fujets , aimant à entrer 
dans tous leurs intérêts, & à les aider de 
fes confeils. Ses peuples avoient un père 
dans leur fouverain. 


VlATCHESLAF VlADIMIRO VITCH. 

Xicon. A la mort d’Iaropolk, fon frère Viat- 
cheslaf , fixième fils de Vladimir Mono- 
maque , fut placé fur le trône deKief par 
les vœux unanimes de la nation. Mais à 
peine y étoit-il monté, que Vfévolod, 
fils d’Oleg, fe préfenta devant les portes 
de Kief, pour fe faire céder le premier 
trône de la Ruflie. Le foible Viatches- 
laf demanda feulement qu’on lui accor- 
dât Vychgorod, & remit fans réiidance 
la principauté de Kief, dont il 11’ a voit 
joui que douze jours. * 
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1138. 


VsÉVOLOD.II OlGOVITCH. 


A peine l’ambitieux Vfévolod étoit- il île 
parvenu à la fouveraineté deKief, qu’il 
ofa former le projet de dépouiller les prin- 
ces de la race de Vladimir , & de réunir 
toute la Rullie fous fa propre puiifance & 
fous celle de fes frères. 

Mais fes premières entreprifes ne fu- II2 o. 
rent pas heureufes. Dans l’une , fes trou- * 
pes furent failles en chemin d’une terreur 
panique, & prirent la fuite en défordre 
fans avoir même apperqu l’ennemi. Dans 
l’autre , les négociations ne lui furent pas 
plus avantageufes que les armes. Il fit des 
proportions qui ne furent pas même 
écoutées , envoya fous les ordres de l’on 
frère Sviatoslaf une armée qui fut battue, 

& fut obligé de conclure au plutôt la paix 
avec un prince bien plus foible que lui. 

C’étoit André, fils de Vladimir, à qui il 
avoit voulu enlever la ville dePéreisIa- 
vie , fou apanage. 

Nous avons vu le défordre régner à 
Novgorod: nous avons vu chaffer Svia- 
toslaf. Le peuple éleva àfa place Roltislaf, 
fils d’Iouri N petit-fils de Vladimir : niais, 
foit que fes fujets eulfent bientôt à le 
plaindre de lui , foit qu’ils ne fuifent exci- 
tés que par leur inconftance ordinaire, 
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5 ?i!-s le chaffent& font prier le grand prince 
9. de leur rendre fon fret e Sviatoslaf, qu’ils 
avoient indignement chatfé lui -même 
l’année précédente. Ils Tentent combien 
on doit fe défier de leur parole, & ils 
donnent leurs enfans en otages. 

Mais ils poffédent à peine le prince 
qu’ils avoient defiré , que l’affeétion qu’ils 
lui avoient rendue fe change en haine: 
il eft détrôné d’un accord unanime de 
tous les citoyens. 

Ils venoient de chalfer le frère de VTé- 
volod, ils ofent lui demander fon fils. 
Le prince facrifie avec joie les intérêts 
de fon frere à ceux de fon fils , & accepte 
la propofition de ce peuple volage. 

1140. Mais quelque idée qu’on pût avoir Je 
fon incondance , 011 auroit difficilement 
prévu qu’il eût changé de deflein prefque 
aufii tôt après le départ de fes députés. A 
peine le fils du prince de Kief étoit-il en 
chemin, que les habitans de Novgorod 
envoient dire à Vlévolod qu’ils neveu- 
lent être gouvernés ni par ion fils , ni 
par fon frère, ni par aucun prince de fa 
race, mais par un defeendant de Vladi- 
mir. A cette nouvelle, Vfévolod fait ar- 
rêter leurs députés, entre lefquels étoit 
leur Evêque. 

Les Novgorodiens , craignant pour 
ceux de leurs citoyens qui font détenus 
à Kief, crûrent pouvoir à la fois fatis- 
faire leur inclination pou-r la maifon de 
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Vladimir, & ne pas déplaire à Vfé-lüüüïS 
volod. Sviatopolk , beau frère de ce 1140. 
prince, étoitfils de Mftiflaf Vladimiro- 
vitch. Ils penfèrent que le fouverain 
de Kief verroic avec plaifir fon allié , 
l’époux de fa fœur, à la tète de la ré- 
publique. C’étoit mal connoitre Vfé- 
volod. Il fit mander fon beau frère , 
fous prétexte de vouloir le placer fur 
le trône qui lui étoit offert: mais à 
peine ce prince trop peu défiant fut-il 
arrivé à Kief, qu’au lieu d’acquérir un 
trône, il perdit la liberté. Vfévolod 
efpéroit , par cet a&e de violence , 
réduire les Novgorodiens à la néceffité 
de fe prêtera toutes fes vues, & de re- 
cevoir un prince de fa main. 

Cependant ce nouvel incident, fans H 4 ®* 
féconder fes deffeins , ne fit qu’aug- 
menter les troubles de Novgorod. Plu- 
fieurs partis s’élevèrent : les uns s’opi- 
niâtroient à demander un prince de la 
maifon de Vladimir : les autres , plus 
timides & moins inflexibles, confen- 
toientà recevoir un prince de la maifon 
de Sviatoflaf, & faignoient de le de- 
firer. Mais ceux mêmes qui tenoient à 
l’un de ces deux partis , n’étoient pas 
d’accord encre eux : car, quoiqu’ils fe 
déclaraffent pour la même maifon, leurs 
vues ne fe tournoient pas. vers le même 
prince. C’étoit trop peu des maux que 
caufoient ces faétions : la famine en fit 
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éprouver de plus cruels encore. Le ter- 
1,-41. ritoire de Novgorod ne fuffifoit pas à la 
fu b fi (lance de Tes habitans, & bientôt 
tous les tranfports furent interceptés: 
Vfévolodfit même arrêter & jeter dans 
des cachots tous les marchands de cet- 
te ville dont il put fe rendre maître. Il 
fembloit ne négliger aucun moyen de 
mériter la haine d’un peuple qu’il vou- 
loit parvenir à gouverner. 

Cependant le prince de Souzdal , -cet 
Iouri,fils de Vladimir , dont le filsavoit 
régné à Novgorod & en avoit été chnifé, 
loin d’avoir pourfuivi la vengeance de 
cet affront, s’étoit Fait une étude d’obliger 
la république. Non-feulement les ci- 
toyens de fon parti , mais ceux mê- 
mes qui s’étoient déclarés le plus ouver- 
tement pour la famille d’Oleg, avoient 
trouvé auprès de lui un afyle dans les 
perlécutions auxquelles les différentes 
fardions fe trouvoient fucceflivement 
expofées. 

Sa générofité affoiblit de jour en jour 
le parti des defeendans de Sviatoflaf : 
& les Novgorodiens, défefpcrant de 
pofféder Sviatopolk, que le prince de 
Kief retenoit dans la capivité , firent 
prier Ioury de venir les gouverner , ou , 
s’il ne pou voit abandonner fa principau- 
té de Souzdal, de leur envoyer fon fils 
Roftiflaf. 

Dès que ce jeune prince fut arrivé. 
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ils le conduifirent an palais Archiépif 
copal, & lui firent prêter ferment de 1141. 
conferver leurs privilèges & leurs liber- 
tés. Ce 11e fut qu’après avoir iolenniel- 
lement juré d’être fidèle aux conditions 
qu’ 011 lui impofoit, que le prince fut 
élevé fur le trône. 

Vfévolod , oftenfé de ce nouveau 
choix des Novgorodiens, rendit plus 
.dure encore la captivité de fes pnion- 
niers, & 11e fit qu’augmenter, par ces 
.injuttes rigueurs, la haine de la républi- 
que contre les fils d’Oleg. 

Cependant, foit que Roftifiaf obfcr- 
vât mal fes fermens, foit qu’il lui fût 
impoifible de gagner les cœurs de fes 
fu jets , qui ne l’avoient élu que dans le 
défefpoir d’obtenir le fils de Mftiflaf , il 
put bientôt s’appercevoir du peu d’amour 
qu’avoient pour lui les citoyens. Enfin le 
prince ^de Kief prit des fentimens plus 
modérés j il voyoit bien qu’il ne pour- 
‘rcit jamais forcer les habitans de Nov- 
gorod à choifir un prince de fa maifon, 

& il craignit de les pouffer , par déplus 
longs refus , aux dernières extrémités. 

.11 le rendit à leurs vœux & leur accorda 
Sviatopolk, qui renvoya Roftislafà fon 
père. 

• La politique du grand prince confif 1142. 
toit principalement à afFoiblir les fouve- 
rains inférieurs, tantôt par des échan- 
ges , tantôt par des celiions qu’il leur pro- 

•' * K r ' 
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pofoit, & pour lefquellesil ofFroit, fans 
doute, des dédommagemens de moin- 
dre valeur. Nous avons vuqueie foible 
Viatcheslaf, après lui avoir cédé fans ré- 
filtance la principauté de Kief, s’étoitre- 
tiréà Tourof, fon premier apanage. Il 
y vivoit en paix, lorfque Vfévolod lui 
fit propofer de le lui céder : il ne fait rien 
refufer , & craignant toujours l’eflufioh, 
du fang , il fe retire à Péreiaslavle , qu’a- 
voit poifédé le plus jeune de fes frères, 
mort l’année précédente. Mais un fou- 
verain modéré trouve difficilement la 
paix , quand la crainte de fes forces n’en 
impofe point aux ambitieux : à peine 
Viatcheslaf étoit-il arrivé dans fon nou- 
vel établilfement, où il croyoit n’avoir 
plus rien à craindre des prétentions du 
grand prince, qu’un autre fiis d’Oleg, 
Jgor , porte fes vues fur cette principau- 
té, ravage la campagne , brûle les hourgs 
& les villages , détruit les moilfons & tient 
deux mois la ville affiégée. Viatcheslaf eft 
fecouru par deux de fes frères* l’un d’eux, 
le prince de Smolensk , croit ne pouvoir 
mieux arrêter l’avidité d’Igor qu’en at- 
taquant les poifeflions de cetinjufte agref- 
km. Il y va porter le ravage, défole 
le pays, prend des villes. Cette diver- 
fion eut le fuccès qu’on s’étoit promis : 
Igor fut contraint d’abandonner une 
entreprise qui lui coVoit fi cher , pour 
fiauver fes propres États de la deftruc- 



i) e Russie. 127 

t!on. Mais Viatcheslaf, qui craignoit de*?^” 
fe voir expofé à de nouvelles attaques, 114a. 
obtint du grand prince de reprendre fon 
ancien apanage de Tourof. 

Vfévolod qui cherchoit principalement 
à augmenter fa puiifance par une politi- 
que infidieufe , ne négligeoit pas non 
plus de Te fortifier par des alliances étran- 
gères. Lorfque Vladislas II , Roi de Po- 
logne, lui demanda du feccurs , ils’em- 
preifa de lui en accorder, dans l’efpérance 
de pouvoir un jour profiter, pour fes 
propres avantages, des forces des Polo- 
nois. Voici par quelles circonlfances Vla- 
dislas fut oblige d’implorer l’alfifiance des 
Rufles. 

Boleslas III avoit partagé en mourait 
fes États à fes quatre fils , fuivant Pufage 
de fon tems. L’aîné Vladislas II, excité 
par fa femme Chriltine, fille de l’Em- 
pereur Henri IV, forma le delfein de 
dépouiller fes frères de leurs apanages. 
D’abord il exigea d’eux de fortes con- 
tributions : mais ces princes aimèrent 
mieux les payer , que de rompre l’intelli- 
gence qui devoit régner entre des frères. 

Ce n’étoit pas là ce que vouloit Vla- 
dislas : il avoit efpérl que la réfiftance de 
fes frères lui donneroit un prétexte pour 
les attaquer. Leur foumiflîon rompoit 
fes mefures. Cependant il ne renonça 
point à fes projets ambitieux. &, con- 
voquant une alfemblée des grands, il 
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"^"gleur repréfenta les inconvéniens du par- 

jl^2. tage de la puiflance, & combien le dé- 
faut d’unité dans le gouvernement ôtoit 
de force à fes eiforts. L’aflemblée ne fut 
pas d’abord favorable aux vues de Vla- 
dislas; mais enfuite les différens mem- 
bres , gagnés par des préfens ou peut- 
être intimidés , décidèrent unanimement 
qu’il falloit détruire la puiflance des frères 
du fouverain. 

11 n’avoit pas attendu cette décifion 
pour demander du fecours à V févolod, & 
délaies Rudes étoient répandus dans les 
fouverainetés qu’on fe propofoit d’enva- 
hir. Les frères du Roi de Pologne , qui ne 
s’attendoient pas à cette entreprife , hors 
- d’état de faire aucune réfiftance, furent 
obligés de les recevoir. Leurs feules ar- 
mes furent la foumiiïion & la prière } 
mais en vain ils fupplioient Vladislas de 
ne leur point ôter des apanages qui 
leur avoient été donnés par leur père; 
leur foumiffion ne leur attira que du mé- 
pris , & leurs prières furent traitées d’in- 
îultes , & regardées comme des aélesde 
rébellion. 

Ainfi les Rudes rendirent Vladislas 
feul fouverain de tout e la Pologne. Mais 
Chrilline, peu contente de cette ufur- 
pation, voulut que fon époux éloignât 
Les frères du royaume. Dans cette extré- 
mité, ils furent obligés de fe retirer à 
Poznane, feule ville qui leur reliât de 
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leur domination. Mais Vladislas , tou-F ^ ü 
jours pou/Fé par une Femme ambitieufe, 1142. 
qui croyoit n’avoir rien acquis quand il 
lui reftoit encore quelque ufurpàtion à 
faire , alla les ailiéger dans leur afyle. 

Les troupes qu’il conduiioit paroiffoient 
redoutables par leur nombre : mais ac- 
coutumées à Faire des incut (ions, elles ne 
gardoient aucune difeipline. Elles fa- 
voient dévalter & ne Favoientpas com- 
battre ; & , au lieu d’aiiiéger la ville dans 
les Formes , elles le contentoient de défo- 
ler les environs, fans craindre & fans 
prévoir aucune entreprifede la part des 
affiégés. Les princes renfermés dans 
Poznane reconnurent bientôt à quels en- 
nemis ils avoient à Faire : ils firent une 
fortie imprévue fur les Rudes difperfés f 
pour le pillage, ou plongés dans l’ivrede 
& dans le fommeil, & les défirent fans 
eduyer aucune réfiftance. Vladislas & 
les princes Rudes eurent bien de la peine 
à fauver leur vie avec un petit nombre 
de foldats. Les Polonois , fatigués du 
gouvernement tyrannique de leur Roi, 

& n’ayant plus à craindre les fecours qu’il 
avoit empruntés des étrangers, le ren- 
verfèrent du trône. 

Ainfi fe termina l’entreprife des prin- j 
ces Rudes fur la Pologne; entreprife 
dont la Ruifie eût tiré peu d’avantage , 
quand même elle auroit eu du fuccès. 
Pendant cette guerre, Vfévolod en eut 
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— ■■ 'd’antres à foutenir contre -les princes de 

Ii4f. fa nation, & fur-toiit contre celui de 
Galitch. Mais' elfes fe terminèrent fan* 
rien c-banger à la face de l’État. 

J14S. Il mourut en 1145. Il avoitde la va- 
leur, & dut palTer pour très-habile dans 
un tems où l’art de d relier des embûches , 
palfoit pour le comble de la politique. Son 
penchant pour les plaifirs , & l’amour des 
femmes , lui firent fouvent négliger fon 
devoir. Ses fujets , en accompagnant fa 
pompe funèbre, ne cachèrent qu’à pei- 
ne la joie qu’ils relfentoient de fa mort. 

Il avoitpris un bon moyen de fe faine 
regretter, en délignant pour fon fuccef- 
feur, fon frère Igor, prince dur & rem- 
pli d’orgueil. 


"n ji — ■— 

Igor II,Olgovitch. 

•\ 

Igor, dès les premiers jours de fon rè- 
Cont. degne commença à mécontenter fes nou- 
con' Ta- veaux fujets en refufant defupprimer, 
tîftclref. fuivantla promelfe qu’il en avoit faite , 
quelques impôts que Vfévolod avoit mis 
fur eux. L’abandon qu’il fit à fes favoris 
du pouvoir fuprême , & le foin déjuger 
le peuple qu’ri ne craignit pas de leur con- 
fier augmentèrent encore la haine qu’on 
avoit conque contre lui. Ces imprudens 
commencèrent , par des aétes devioleuce. 


de Russie. 

l’exercice ou plutôt l’abus de leur 

voir, &fe comportèrent moins en juges 114$. 

qu’en brigands. 

Les Kievliens prévirent tous les maux 
qu’ils auroientà îbuffrirfous un gouver- 
nement aulli tyrannique : ils firent prier 
Jfiaslaf, fils deMftislaf, de les délivrer 
d’un joug infupportable & de venir les 
gouverner. VTévolod , en montant fur le 
trône , avoit promis à ce prince de le 
nommer pour Ton fucceffeur; mais il 
avoit oublié fa parole, dès qu’il s’étoit 
vu affermi dans fa domination. 

Ifiaslaf ne tarda point à fe rendre aux 
vœux des habitans de Kief. Igor ne vou- 
lut pas delcendre du trône fans le difpu- 
ter, &, fecouru par un de fes frères, il 
marcha contre fon rival. Mais à peine 
étoit-il forti de la ville, que les Kievliens, 
qu’il avoit armés, déclarèrent qu’ils ne 
vouloientpas combattre. Ce refus fit naî- 
tre la défiance parmi les troupes du frère 
d’Igor. Le trouble, la révolte, fe mirent 
dans l’armée: il falloit à la fois réprimer 
la fédition des uns , & raffermir le coura- 
ge des autres. Les chefs ne trouvoient 
plus ni foumifïion ni confiance; & les 
foldats des deux frères, ne reconnoif- 
fant pour ennemis que ceux qui mar- 
choient avec eux fous les mêmes dra- 
peaux, étoient prêts à tourner leurs armes 
les uns contre les autres. Au milieu de 
«estroubUs, Igor, craignant d’être livré 
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l — ?à Ton rival , prit la fuite , n’ayant porté 
j 146. que fix femaines le titre de prince de 
Kief. 


IsiaslafII, Msti s l a v i t c h. 

La nouvelle de la fuite d’Igor répan- 
Cont. dédit la joie dans la capitale. Les principaux 
con f ^"citoyens & les chefs du clergé s’empref. 

Stchêr- fèrent de fortir au devant d’Ifkslaf. Il 
batof. n’entendit à fon entrée que des cris de 
joie; il ne vit que des marques de ten- 
drefle & de zèle. Cependant, perfuadé 
qu’un rival vaincu peut être encore re- 
doutable, &fachant que le peuple lé tour- 
ne volontiers du parti des princes infortu- 
nés, il voulut s’aflurer d’Igor, & en- 
voya des troupes à fa pourfuite. On le 
trouva caché dans un marais, & il fut 
amené au nouveau fouverain , qui le 
fit jeter dans un cachot. 

Le tranquille & doux Viatcheslaf, qui 
. s’étoit lailfé dépouiller fi paisiblement 
par Vfévolod pour éviter de prendre les 
armes , fentit enfin les aiguillons de l’am- 
bition, quand il crut avoir trouvé l’oc- 
cafion de Ja Satisfaire : ou plutôt, excité 
par les confèils de fes Boiars , qui lui ré- 
pétoient que le trône lui appartenoitpar 
le droit de l’âge, peut-être ne fit- il la 
guerre que par fdibleliè, lfiaslaf, àpei- 


Digitized by Googli 


de Russie. m 

De monté fur le trône , y déçoit être en. —* 
core mal affermi; c’étoit le moment de 1145. 
l’en renverfer. Ainfi penfoient les amis 
de Viatcheslaf, & les premiers fuccès de 
ce prince durent lui faire efpérer qu’il 
n’auroit point à fe repentir d’avoir fui- 
vi leurs confeils. Non-feulement il re* 
prit fans ré lifta n ce tout ce que lui avoit 
enlevé Yfévo'od ; mais il s’empara mê- 
me de toute la Volynie, & plaça un de 
fes parensdans la principauté de Volodi- 
mer. De fi rapides conquêtes fembloient 
lui promettre celle de la première princi- 
pauté de la Rulîie : mais fes revers furent 
aülli prompts que fes fuccès ; &, après 
avoir perdu tout ce qu’il venoit de con- 
quérir, il fe vit encore privé de la princi- 
pauté de Tourof, où le prince de Kief 
plaça l’un de fes fils. 

Ce fouverain victorieux étoit dévoré 
d’inquiétudes au milieu de fes fuccès. Les 
chaînes dont Igor étoit chargé, la garde 
nombreufe qui veilloit autour de lui , 
l’horreur de fon cachot, & les murailles 
fortifiées du monnitèreoù il étoit renfer- 
mé, ne pouvoient raiTurer fon vainqueur. 

Il craignoit toujours la vengeance de 
Sviatoslaf, frère de ce malheureux prin- 
ce, & croyoit ne pouvoir être tranquil- 
le, qu’aprés l’avoir abattu. Sviatoslaf 
avoit en partage Novgorod - Séverski : 
une armée confidérable , fous les ordres 
de plufieurs princes , y vint porter le ra- 
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fi55“vage. Le frère d’Igor , ne fe croyant pas 
1145. en état deréfifter à des forces aulfi fupé- 
rieures , demanda la paix. On la lui of- 
aeon. £ r j t . ma j s à condition qu’il promettroit 
d’abandonner fon frère , & de n’entre- 
prendre jamais de le rétablir, ni même 
de le délivrer. Indigné d’une telle propo- 
rtion, Sviatoslaf s’écrie qu’il perdra plu- 
tôt la vie que d’y foufcrire. Ce refus gé- 
néreux méritoit d’être fuivi d’un plus 
heureux fuccès. Mais le frère d’Igor , 
après avoir vu fon palais réduit en cen- 
dres, fes bourgs livrés aux flammes , fes 
campagnes dévaluées, & avoir défendu 
l’une après l’autre chacune de fes villes , 
fut enfin obligé de s’enfoncer dans les 
forêts. 11 chercha un afyle chez les Viatit- 
ches. S’il eût été pris , il étoit condamné 
d'avance à perdre la tète. Quel étoit fon 
crime '< d'être redoutable , parce qu’il 
avoit été grièvement offienfé. 

1147. Cependant, Igor apprit , au fond de 
fapriion , les malheurs de fon frère & la 
perte de toutes fes efpérances. Le cha- 
grin le conduifit aux portes du tombeau. 
Dans cette extrémité, il fit demander à 
fon tyran le prince de Kief, la permilîîon 
de prendre l’habit religieux, lfiaslaf en- 
voya un évêque lui faire la couronne. jï^ô- 
naca e. Le malheureux prince, rétabli 
de fa maladie, mais réduit à l’état de 
moine , lut tiré de fa prifon , & transféré 
dans un monaftère de Kief, 
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Mais, Sviatoslaf ne tarda pointa re-*?^ 
paroître, & n’eut pas plutôt repris l’une 1147. 
des villes qu’il avoit perdues , que ce pre- 
mier fuccès lui procura des amis : car on 
n’en a pas dans des circon 'dances défefpé- 
rées. Ioury , fils de Vladimir , entra fur- 
tout avec chaleur dans fon alliance , bien 
moins fans doute pour rétablir lesafF.it- 

• res d’un prince malheureux, que pour 
fe mettre en état de profiter egalement, 
jpu de fes infortunes, ou de la profpérité, 
&pourfe frayera lui-mème un chemin 
vers le principal trône de la Rufiie. Svia- 
toslaf & Ioury, commandant chacun 
une armée féparée , prirent plusieurs vil- 
les fur Ifiasîaf. 

Ils font joints par quelques troupes de 

• Polovtfi:ils forcent par la crainte les 
princes de Tchernigof à abandonner la 
caufe du fouverain de Kief , & à paroi- • 
tre n’avoir point changé de parti , pour 
mieux fervir celui qu’ils viennent d’em- 
brafler. luaslaf apprend cette perfidie: il 
envoie des ordres dans les différentes 
parties de fa domination, afin qu’on fe 
tienne par tout exactement fur fes gar- 
des, & demande en même tems à ion 
frère Vladimir, qu’il avoit chargé en fou 
abfence de l’adminiftration de Kief, des 
fecours d’hommçs'& de chevaux. 

Les habitans de Kief déclarent qu’ils 
font prêts à fecourir le prince. Dans ce mo- 
ment de zèle, un d’entre eux s'écrie qu’eu 
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j555?vain ils combattront pour leur fouve- 
JI47. rain , tant qmon laiflera vivre Igor. A ces 
mots, l’ancienne haine du peuple contre 
Igor le réveille j elle va jufqu’à la fureur : 
tous répètent d’une commune voix qu’il 
faut qu’ïgor périlfe. En vain le Métropo- 
lite veut faire valoir l’afcendant que don- 
ne fur le peuple un miniftère révéré j en 
vain le prince Vladimir & les citoyens 
les plus rcfpeétables fe jettent au milieu 
de cette populace eiFrénée, & tâchent de 
la retenir par la force delà perfualion & 
par celle de l’autorité ; en vain les députés 
même d’Ifiaslaf annnocent qu’un tel 
attentat attirera fur le peuple la colère du 
fouverain : ces furieux, incapables de 
rien entendre, ne reconnoilfcnt plus la 
voix de leurs chefs , ni celle du premier 
miniitre des autels. Ils courent au mo- 
naftère cù le malheureux Igor, defeen- 
du du trône , couloit-fes jours dans la 
pénitence, dans la paix & dans l’obfcuri- 
té. V ladimir monte à cheval, & part avec 
précipitation pour prévenir le crime. L’af- 
fluence du peuple qui remplit les rues 
arrête fa courle > il eft forcé de prendre 
un autre chemin, perd dutems, & les 
meurtriers le préviennent. Igor étoit 
aux autels où l’on célébroit la mefle ,* ils 
oublient qu’il fut leur fouverain , le 
prennent par les cheveux , & le traînent 
jufqu’au portail. Alors arrive Vladimir : 
il entend les cris du prince infortuné , il 
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le voit roulé dans la pouffière Tous les“5555 
mains qui le frappent : faifi d’horreur à ce 1147 . 
fpedtacle , il oublie fon propre danger, 
faute de cheval , écarte le peuple d’abord 
étonné , & couvre Igor de fon manteau. 

Il lutte feul contre des furieux qui lui difi. 
putent leur viétime : la rage du peuple 
s’accroit encore par les obltacles qu’on, 
lui oppofe. En attaquant, en défendant 
Igor , en fe l’arrachant tour à tour , on 
parvient jufqu’au palais de la mère du 
prince régnant. Un nouveau protecteur 
de l’infortuné fe préfente: c’efl un prince 
nommé Mikhaïl : réuni à Vladimir , il 
pouife Igor dans la cour du palais. Les 
aifaffins , qui fe voient privés de leur 
vi&ime , fe jettent fur fes défenfeurs. 
Vladimir leur échappe : ils tombent fur 
Alikhaïl, ofent le frapper, lui arrachent 
fa chaîne d’or , & la croix & la médaile 
qui y étoient attachées. Il parvient à fe 
tirer de leurs mains, entre dans le palais , 
ferme les portes: le peuple les brife, voit 
Igorfurle vellibule, le faifit , lerenver- 
fe, le traîne, le maifacre. Leur fureur 
n’eft point encore appaifée par la morti 
ils le tirent par les pieds, le traînent dans 
les rues, le dépouillent, font à fon cada- 
vre mille outrages, & l’abandonnent 
enfin dans un marché. 

Vladimir alla lui -même enlever le 
corps du malheureux prince , & le fit in- 
humer le lendemain. Le peuple affilia à 
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■— güffcs funérailles : ce même peuple qui l*a- 

1147. voit maflacré dans fa fureur, verfa des 
torrens de larmes & poulîà des cris la- 
mentables à fon enterrement; & un ora- 
ge, mêlé de tonnerre, étant furvenu 
peu dant cette trille cérémonie , les meur- 
triers regardèrent cet évènement naturel 
comme une preuve de la colère céleite. 

Ifiaslaf fut d’autant plus touché de ce 
meurtre, qu’il pouvoit lui attirer la hai- 
ne irréconciliable des princes de la famil- 
le d’Igor , & des guerres interminables. 

1148- Quoique Sviatoslaf ne négligeât point 
la vengeance de fon frère, & qu’il con- 
fervât toujours des alliés fidèles'dans les 
princes de Tchernigof ; quoique ceux-ci 
joignirent fouvent au courage l’adreffe 
& l’art de furprendre l’ennemi ; quoique 
îefouverain de Souldal continuât de leur 
envoyer des fecours, & que les Polovtd 
augmentaient encore les forces des en- 
nemis d’ifias'af, ce prince conferva tou- 
jours fur eux l’avantage< & ils furent 
enfin obligés de demander la paix. Elle 
fembla près de devenir générale, & le 
prince de Kief cherchant à gagner le frè- 
re du malheureux Igor, lui fit époufer fa 
nièce. Mais cette alliance ne fit oublier à 
Sviatoslaf ni le frère qu’il avoit chéri , ni 
les maux que lui -même avoit foufferts. 

Le prince de Souzdal étoit bien éloi- 
gné de prévoir cette paix. Il n’avoit ja- 
mais fourni que de foibles fecours aux en- 
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flemis d’Ifiaslaf. Content de l’affoiblir ^— 
par leur moyen , il ne vouloit pas qu’eux- j 
mêmes acquirent trop de puiilànce, ni 
qu’ils euflent des avantages allez décififs 
pour terminer la guerre. Toujours at- 
tentif à fe frayer un chemin vers le premier 
trône de la Rufliej il voyoit avec joie les 
princes s’affoiblir mutuellement & ne 
cherchoit qu’à nourrir entre eux la. divi- 
fion. Mais il ofa refier encore l’enne- 
mi d’Iliaslaf, quand celui- ci eut fournis 
tousfes adverfaires, & fe crut affezfort 
pour le priver du fruit de tant de vic- 
toires. 

Le prince de Kief voulut le prévenir 
& tranfporter dans les États de fou en- 
nemi le théâtre de la guerre. Secondé de 
fes frères, allié de Novgorod , il fe voit k 
la tète d’une armée formidable. Ses pre- 
miers efforts font des victoires ; il prend 
des villes: il fait un grand nombre de 
prifonniers. Mais comme il avoit com- 
mencé d’agir avant la fin de l’hiver , fes 
exploits furent arrêtés par la fonte des 
neiges, & fes fuccès n’eurent rien de dé- 
cifif. Ni les hommes ni les chevaux 11e 
pouvoient faire de mouvement fur la ter- 
re amollie, dans laquelle ils s’enfoncoient 
Si dont ils ne fe retiroient qu’avec peine. 

Ainfi , la campagne finit avant le tems 
où elle auroit dû commencer, c’elt- à- 
dire au printems. Les princes alliés & les 
troupes iè féparèrent* & toute cette grau- 
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KffSüde entreprife Te borna, comme il arri* 

1148. voie le plus fouvent , aune cxcurfion de 
barbares. On ne fit qu’irriter d’avantage 
Je prince deSouzdal fans l’affbiblir, &» 
bientôt après , il eut encore à fe plaindre 
d’une nouvelle offenfe. 

Dans la dernière guerre , il avoit en- 
voyé fon fils Roftislaf au fecours de fes 
alliés. Mais le prince de Kief avoit fu le 
gagner & l’attirer à fon parti. Il l’avoit 
comblé de careifes & lui avoit donné plu- 
fieurs villes. Bientôt , fur quelques foup- 
çons qu’on lui infpire , il ôte à Roftislaf 
les apanages qu’il lui avoit accordés , lui 
fait enlever fes armes & tout ce qu’il pof- 
féde, fait charger de fers ou tranfporter 
dans divers exils fes boïars , fes officiers, 
fes domeftiques , le fait arrêter lui-mème 
& le renvoie à fon père dans une (impie 
barque , comme il eût pu bannir un cri- 
minel obfcur. 

Cet affront augmente encore la haine 

1149. d’Ioury,dontil auroit fallu ménager l’am- 
bition. Ilraffemble toutes fes troupes, 
eft joint par Sviatoslaf, frère d’lgor,& par 
nn autre Sviatoslaf fils de Vfévolpd :il 
envoie demander des fecours aux Po- 
lovtfi, & s’avance avec toutes ces forces 
réunies contre le prince de Kief. 

On confeilloit à celui-ci de rechercher 
la paix : il rejette avec hauteur cet avis 
utile, marche contre le prince de Souzdal; 
la bataille fe donne près de F ereiaslavle, 

Iiiafiaf 
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Ifiaslaf attaqua. Le jour toucboit à fa fin 
& ce n’étoit pas le tems d’engager une 1149. 
a dion ; mais il prit pour une marque de 
crainte, pour une difpofition à prendre 
la fuite , quelques mouvemens que fi- 
rent les ennemis. La défenfe fut auiii vi- 
ve que l’attaque , & bientôt l’armée du 
grand prince fut mife en déroute. L’ac- 
tion fut fanglante quoique de peu de du- 
rée. Ifiaslaf repaiTa le Dnepre, vaincu, 
fans efpérance , privé de toutes fes trou- 
pes, qui venoient d’ètre ou difperfées 
ou taillées en pièces . Il rentra dans Kief, 
lion plus pour y exercer la puiflance fu- 
prème,maispoury reprendre ce qu’il avoit 
de plus Iprécieux. Il alla avec fa fem me & 
fes enfans chercher un afyle à Volodi- 
mer , qu’il venoit de donner à fon frère 
#11 apanage. 


Georges ou IouryI, Vladimi- 

ROVITCH , DOLGOROUKI, 
ou Longue-main. 

Vaincu, renverfé du trône, Ifiaslaf 
ne s’abandonapas lui- même dans l’ad. c0 ® ‘kik 
verfité. Eea.u- père du Roi de Hongrie , Stciierbi. 
beau-frère du Roi de Pologne, il efpéra 
recevoir de ces alliés des fecours qu’il ne 
ppuvoit trouver dans fes propres forces; 

Tome L L 
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fou efpérance ne fut pas trompée. Mai* 
en vain les Hongrois & le Polonois vin- 
rent embralfer fa défenfej en vain s’a- 
vança -t -il avec eux jufqu’auprès de 
Tchernigof: ils fe retirèrent lorfqu’ils 
virent Ioury fe préfenter en bon ordre , 
fortifié de l’alliance de Viatcheslaf, qui 
fe faifoitun devoir d’affermir fon frère 
fur un trône que lui -même n’avoitpu 
conferver. Ifiaslaf fut obligé de fuivre eii 
frémilfant fes timides amis dans leur 
retraite. 

On le pourfuit , on veut lui ôter toute 
reffource. Son frère Vladimir étoit dans 
la ville de Loutchesk , que nos géogra- 
phes nomment Luck ; on va l’y attaquer. 
Il fait fortir un corps affez confidérable 
d’infanterie à la rencontre des ennemis 
qui viennent l’alliéger. On étoit à la por- 
tée du trait. André, fils d’Ioury, s’élan- 
ce fur cette troupe , accompagné feule- 
ment de deux hommes, dont l’un périt 
bientôt à fes côtés : il perce de fa lance 
tout ce qui lui réfifte : elle fe rompt , mais 
il a répandu tant d’effroi, que cet acci- 
dent n’eft pas remarqué 5 il ne voit plus 
devant lui que des fuyards. Il fe précipite, 
il eft à la portée des pierres qu’on lui lan- 
ce du haut des murs. Cependant les en- 
nemis s’apperçoivent enfin que l’armée 
cft loin encore, qu’un feul homme les met 
en fuite: iis fe retournent, rougüfent 
de leur frayeur, & veulent venger leur 
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honte dans le fang de celui qui l’a canfée. — — 
Tousfe jettentavecFureur fur un homme 1 149, 
feul & prefque défarmé ; fon cheval eft ' 
bleifé de deux flèches ; lui-même eftprès 
de recevoir le coup mortel i mais il perce 
de fon épée l’ennemi qui le menace, ren- 
verfe tout ce qui s’oppoleà fon palfage, 

regagne l’armée des liens : là fon che- 
val s’arrête & meurt. André le fit enter- 
rer fur le bord de la Stir , voulant témoi- 
gner même à un animal , la reconnoiiTan- 
ce que fes fervices avoient méritée. 

La ville de Loutchesk étoit près de fis 
rendre, lorfqu’Iliaslaf envoya demander 
la paix. Les alliés d’Ioury , fou Frère, fes 
amis, fesboïards, tous lui confeilloient 
de pourfuivre fes avantages , & de con- 
fommer la perte d’un ennemi fuppliant 
qu’il tenoit abattu. André feul , le coura- 
geux André, qui prodiguoit volontiers 
don fang, mais qui refpedloit celui des 
autres, appuya la demande d’iliasiaf, & 
fit confentir fon père à la paix. On con- 
vint que chactui refteroit en polfidlion 
de ce qu’il avoit au moment de la pacifi- 
cation. 

Ce traité fembloit aflurer à Ioury la r 
polfellion tranquille de la première prin- 1 
cipauté de la Rulîie : il crut avoir trouvé 
un moyen plus fûr encore de la conferver. 

Il connoilfoicl’amour des peuples pour le 
pacifique Viatcheslaf : il appelle ce prin- 
ce au trône de Kief , perfuadé qu’il n’en 

L a 
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m. «w^ auroit pas moins lui - même toute l’auto-' 
1419. rite, & fe flattant dediiiipper, par cette 
fauife modération, la défiance que Ion 
caradère ambitieux infpiroitaux princes 
Nîcon. les parens. Cependant cet arrangement 
politique ne fut pas goûté de fes fils, qui 
craignoient de fe voir privés de la plus 
belle portion de l’héritage de leur père. 
Ils lui firent, mais en vain, des repré- 
fentations accompagnées de prières. 
Voyant que cette démarche étoit inutile, 
ils parvinrent à gagner les principaux 
Boïars, qui déclarèrent à Ioury que ce 
n’étoit ni a Viatcheslaf, ni à Ilïaslaf, mais 
à lui feul qu’ils vouloientfe i’oumettre. 

Ain (i , loury régna l'eul à Kief , paroif- 
fant n’avoir accepté le trône , que pour fe 
rendre aux vœux des citoyens. 

Mais les Boïars ne lui avoient marqué 
de l’attachement que par crainte; ou peut- 
être y avoit - il à Kief deux partis contrai- 
res; ou plutôt, en refufant de recevoir 
Viatcheslaf, on avoit voulu éviter de 
confondre ce prince qu’on chérilfoit, 
dans le traitement injurieux qu’on prépa- 
roitàloury. Quoiqu'il en foit, il le fait 
line convention fecrette de rappeller Ifias- 
laf. On lui en donne avis , & , comme on 
n’a pas befoin de forces qand on a pour 
foi le cœur des peuples , il n’amene avec 
■ lui qu’une très - foible armée. Ioury , qui 
comptoit peu fur l’amour des Kievliens, 
reconnut fa défaite même avant être atta- 
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que, & fe retira fans effayer de fe défen- — ■ — — 
dre. / nyo. 

Mais, en cedant aux circonftances, 
il ne compte pas abandonner Kief fans 
retour, & fes relfources lui promettent 
de n’ètre pas long - te ms privé de cet ob- 
jet de Ton ambition. Vladimirko , prin- 
ce de Galitch , s’unit à lui : Ifiaslaf mar- 
che à la rencontre de ces redoutables al- 
liés. Déjà les deux armées n’étoient fé- 
parées que par une étroite rivière : elles 
commenqoient à fe lancer des traits , lorf- 
que celle d’Iiiaslaf , voyant la bonne 
contenance des troupes de Vladimirko , 
ne penfa plus qu’à la retraite. Ni les re- 
préfentations , ni la valeur du prince , ne 
purent retenir les troupes effrayées : tout 
prit la fuite en défordre. Les ennemis ne 
trouvant plus d’obllacle à leur paffage , 
traverfèrent la rivière, & tombèrent fur 
les fuyards, en tuèrent & firent prifon- 
niers . un grand nombre, ifiaslaf, vaincu 
fans combat, rentra le foir à Kief & l’a- 
bandonna le lendemain dès le lever du 
foleil. v 

Les habitans , malgré leurattnchement 
pour le Prince fugitif, furent obliges de 
recevoir le vainqueur. Ioury fentoit les 
obligations qu’il avoit à Vladimiiko: il 
le combla des préfens & lui donna une 
marque encore plus fenfible de fa recon- 
noiffance, en lui confiant fon fils Mftis- 
laf. Vladimirko prit toutes les villes qui 

L ? 
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“Sïîappartenoient au Prince détrôné; mais 

upo. fon bonheur l’abandonna devant Lout- 
chesk : & pendant que le nouveau fou- 
verain de Kieffaifoit porter la défolation 
dans les États de fes ennemis, lui même 
Toyoit dévaluer les liens par les Polovtfi , 
dont il avoit imploré lefecours. Arrivés 
trop tard , & ne trouvant plus d’ennemis 
à combattre, il tournèrent leurs armes 
contre le Prince qu’ils étoient venus dé- 
fendre, & portèrent le ravage dans le 
territoire de Péreiaslavle ; ce ne fut qu’en 
leur oppofant des forces redoutables, 
fous les ordres du valeureux André, 
qu’on put les déterminer à la paix. 

Ifiaslaf comptoit toujours fur l’amour 
de fes anciens fujets & confervoit l’efpé- 
rance de régner encore fur eux. Il voulut 
être plus particulièrement inftruit de 
leurs fentimens & de l’état de la ville. 
Pour acquérir ces connoidances impor- 
tantes , il feignit de defirer un accommo- 
dement & envoya des députés à fon riva!. 
Leur commiflion fecrètte étoit de fonder 
les difpofitions des citoyens & de tout 
obferver; mais ils parurent n’ètre venus 
que pour faire lesj>lus humbles propofi- 
tionsdepaix. Us ofïroientmème,aum m 
de leur prince , de fe contenter d’un foi- 
ble apanage , qu’ils indiquoient. Mais 
Ioury ne prétendoit pas que fon ennemi 
confervât dans la Ruiîie aucun domai- 
ne. Il répondit même , dit un hiftoricn , 
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qu’il donneroit à Ifiaslaf le même apana-“* 
ge que celui- ci avoit donne au malheu* 1 1 99- 
reux Igor. Les habitansde Kief, qui Tatift- 
, croy oient que les députés negocioient c 

fincèrement, furent indignés de la dure- 
té d’Ioury & le haïrent d’avantage. Mais ** 
fes plus dangereux ennemis furent ceux 
qui , diilimulant leur haine , engageoient 
fans celfe dans de nouvelles parties de 
plaifir ce prince ami des voluptés > cher- 
choient, en flattant fes goûts, à le plonger 
chaque jour d’avantage dans la débau- 
che, & entretenoient en même tems des 
correfpondances réglées avec les ennemis 
de cet ambitieux amolli. t 

Tandis qu’Ioury fe laifloit enerver au 
milieu de fes fujets perfides , Ifiaslaf con- 
tinuoit de lutter courageufement contre 
la fortune qui fembloit le tenir abattu. 
Plufieurs citoyens de Kief l’a voient fui vi 
dans l’adverfité ; il connoifloit les fenti- 
mens de ceux qui étoient reftés dans Ja 
ville , & une armée Hongroife, compofée 
de dix mille hommes , vint à fon fecours, 
conduite par le Voevode de Tranfylva-Tatift- 
nie. Ce fut avec ces forces qu’Ifiaslaf chcf# 
marcha vers Kief, toujours pourfuivi par 
le prince de Galitch, le brave Vladimir- 
ko , mais ayant toujours fur lui l’avan- 
tage de quelques marches. Cependant 
Ioury, tranquille dans fa capitale, ne peu- 
foit pas même que fon rival fût en état 
de faire des projets & de fonger à rétablir 
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fortune: lorfqu’unjouril vitarrivcr fort 
ujo. fils Boris, qui , faifi d’eifroi à l’approche 
de l’armée ennemie, venoit d’abandonner 
Bielgorod. Il n’étoit plus tems de ralfem- 
bler des troupes , de fonger à fe défendre. 
Le frère même d’Ioury, lepailible Viat- 
cheslaf, avoit uni fes forces avec celles 
d’Ifiaslaf & de fes alliés, & fortifioit les 
droits de ce prince, de tous ceux qu’il 
avoit lui-mème. Ioury, dans fa fuite pré- 
cipitée , abandonna des richefles confidé- 
rablcs au vainqueur. Ce fut avec une 
joie extrême que les Kievliens virent en- 
femble dans leurs murs Viatcheslaf & 
Ifia-slaf, princes également chéris à des 
titres différens: le premier aimé pour fa 
douceur & pour fon équité -, le fécond à 
qui la même équité , la même douceur 
gagnoient le cœur des peuples, & qui, 
par fon courage , fe faifoit refpeéler de 
leurs ennemis. Le politique Ifiaslaf fen- 
tit combien il s’affermiroit fur le trône , 
en s’y afleyant à côté de fon oncle Viat- 
cheslaf. Il le lui olfrit tout entier : mais 
ce prince, toujours peu ambitieux, & 
qui, depuis douze ans, privé de la puif- 
fance fuprême , avoit pris une longue ha- 
bitude de la médiocrité , n’accepta la do- 
mination qu’en adoptant fon neuveu , 
lui confia tout le pouvoir, & fe conten- 
ta de partager avec lui le titre de prince 
dcKief. Ifiaslaf, à qui cette union don- 
noit unejuite confiance, renvoya les 
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troupes étrangères qui l’avoient aidé à JîîL 1 

remonter fur le trône. Ujo. 



I S I A S L A F, 


Rétabli. 

Vladimirko avoit toujours fuivid’aflèz c on r. 
près Ifiaslaf : mais le fruit qu’il retira de Nç-or. 
fa marche fatiguante fut d’être un des A '' ico:1 ’ 
premiers à fa voir le rétabliifement de ce ^ 
prince & la fuite d’Ioury. Dans le pre- 
mier mouvement de fa colère, il fit au 
prince André les plus vifs reproches de 
la mauvaife conduite de fon père, qui, 

’ tandis que fon allié foutenoit pour lui 
, la fatigue des camps, fe livroit tout en- 
tier aux femmes & aux plaifirs de la ta- 
ble , fans s’occuper du foin de les États , 

•ni des moyens de les conferver. Il reprit 
le chemin de Galitch ; mais il rançon- 
na les villes qui fe trouvèrent fur fa rou- 
te. Les habitans qui n’avoient pas. d’ar- 
gent étoient forcés de lui donner les 
joyaux de leurs femmes, qui ne conlif- 
toient alors qu’en boucles d’oreilles & 
en colliers d’or. Les chroniques ne di- 
fenr'pa'ü que les villes qu’il faifoit ainiï 
contribuer, appartinlfent à des princes 
ennemis: & peut-être le fouverain de 
Galitch étoit-il un guerrier brave , mais 
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— — fauvage , qui fe faifoit dédommager des 
iiyi. frais de la guerre, par les premiers qui 
pouvoient les lui payer. Je ne voudrois 
pas calomnier la mémoire de Vladimirko: 
mais pourquoi n’auroit il pas fait ce que 
x fe permirent , long-tems après lui , les fa- 
meux connétables du Guefclin, & de 
Bourbon, contre des princes qui dévoient 
être facrés pour eux? Les loix de la guerre 
JijT. ont été long-tems celles du brigandage. 

L’inquiète ambition d’Ioury ne permit 
point à fon rival de s’endormir fur le trô- 
ne , nia lui-mème de connoître le repos. 
Mais en vain il fut fécondé par des Prin- 
ces de la nation , & parles Polovtfi, en 
vain il employa les manœuvres les plus 
habiles pour ce tems là; en vain fon 
fils André donna-t-il de nouvelles preu- 
ves d’une valeur qui tenoit du prodige: 
les faits d’armes d’André augmentèrent 
fa gloire , fans être utiles à fon père : 
celui-ci , malgré les plus fages mefures & 
les ftratagèmes le mieux ourdis, fut bat- 
tu dans plufieurs batailles ruineufes & vit 
périr pour fa caufe plufieurs princes fes 
alliés, & les Polovtfi furent défaits & 
mis en fuite. Après tant de traverfes, 
renfermé dans Péreiaslavle, afliégé, privé 
. de tout efpoir de fecours y le prince de 
Souzdal fut heureux de pouvoir obtenir 
la paix. Mais le jour même où il fit fer- 
ment d’en obferver les conditions ; où , 
baifont la croix 3 il prenoit ce ligne révé- 
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Te à témoin de Tes promefles i il envoyoit’SSSH 
folliciter le prince de Galitch à faire nfi. 
de nouveaux préparatifs contre Kief, & 
mendioit les funeftes fecours des Polovtfi. 

Cette infidélité fut découverte &eut Tatift- 
cependant quelque fuccès. Une armée de chch 
douze mille Hongrois qui venoit au fe- 
cours d’Ifiaslaf, fut avertie que Vladimir- 
ko tenoit la campagne. Mais elle ne s’en 
livra pas moins aune folle fécurité, fe 
plongea dans fivrefle , fut furprife & tail- 
lée en pièces. Le vainqueur profita de fa 
victoire pour ravager le domaine du prin- 
ce de Kief. 

Cette défaite fut bien vengée l’année ufz,' 
fuivante par Étienne, Roi de Hongrie , 
qui, joint à Ifiaslaf , battit Vladimirko 
(*). Le prince vaincu put à peine fe re- 
tirer à Pérémychle, ville abandonnée 
de fes habitans qui s’étoient rendus à 
fon armée. L’afyle malalfuré deceSte ville 
dénuée de défenfeurs, ne fembloit pas 
devoir le fouftraire à la captivité > mais 
il parvint à corrompre un évêque qui 
avoit la confiance du Roi de Hongrie $ 
il acheta même la bienveillance de ce 
prince par de riches préfens, & obtint 
la paix, malgré tout ce que put faire 


(i) Suivant Tatiftchef , l’armée de Vladimirlt*} 
«toit de çoooo hommes , dont 20000 Bulgares & 
Serbes Coudoyés , & les armées combinées d’Ëftienne 
& d’Iiiaslaf.étoient* égales 011 peu inférieures. 
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üüüï^îlfiaslaf pour s’y oppofer. Le fouverain 

iiya. de Galitch eût difficilement obtenu des 
conditions plus avantageufes s’il avoit 
remporté la vidloire , toutes les villes 
qu’il avoit perdues lui furent reftituées, 
& il ne lui en coûta que le vain ferment 
de refter fidèle à l’alliance du prince de 
Kief. Sa mort, qui arriva peu après, 
l’empêcha feule defe parjurer. Déjà Ilias- 
laf , inftruit de fes perfides deffeins , al- 
loit armer pour le prévenir. Mais Iaros- 
laf, fils de Vladimirko , défarma le grand 
prince , en lui faifant déclarer qu’il deli- 
roit trouver en lui un fécond père. Cepen- 
dant, foie qu’il fût taché d’une perfidie hé- 
réditaire ; foitque fes Boïars abufaifent 
de fa jeimelfe pour le faire manquer à fa 

Jj w. parole : il ne rendit pas les prifes que fon 
J ^'père avoit faites. Ifiaslaf fut obligé de 
lui faire la guerre. Il fe donna une ba- 
taille , dans laquelle chacune des deux 
armées eut une aile vi&orieufe , & fautre 
difperfée. Les deux partis, également 
vainqueurs & vaincus, relient fur le 
champ de bataille. Mais pendant la 
nuit, Ifiaslaf, faifi d’une vaine terreur , 
fe retire ou prend la fuite. 11 emmene les 
Boïars ennemis qui font tombés entre fes 
mains j mais il a la cruauté de faire mada- 
crer les prifonniers obfcurs, pour n’en 
être pas-enibarralfé dans là retraite. C’eft 
un prince rcfpeèlé , chéri, qui le fouille 
de ce crime ; tant, dans les fîècles u’igno- 
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rance & de barbarie, il eH; rare que les^ssoi 
caractères meme les plus heureux , foient 1 iyg. 
exempts de toute férocité ! Le grand prin- 
ce vint réparer la honte de fa défaite par 
fou fils Mftislaf, qui détruifit prefqu’en- 
tièrement l’armée des Galitchanes. 

Les entreprifes continuelles d’Ioury <Sc 
les incurfions des Polovtfi, fes alliés, obli- 
gèrent Ifiaslaf d’avoir toujours les ar- 
mes à la main , jufqu’à fa mort qui arri- 
va en 11/4. Il n’étoit âgé que de cin- .,«• 
quante -huit ans. Il eut la confolation 1 
d’emporter au tombeau les regrets & l’a- 
mour de fes peuples. 


Rostislaf, Mstislavitch. 

‘ • ) 

Kiefne reftoit pas privé de fouverain, Cont. <k 
puifque Viatcheslaf vivoit, puifqu’il por- Nef. 
toit le titre de grand prince. Mais il fe "stcher- 
contentoit du titre, ou du moins il ne batof. 
faifoit que donner de fages confeils , & 
vouloit qu’un autre prince plus ferme, 
plus aètif & plus guerrier, fût chargé de 
l’exécution. Il avoit auprès de lui Mltislaf, 
fils du dernier prince ; mais l’un n’cut pas 
même l’idée de s’aifeoir fur le trône , ni 
l’autre celle de l’y placer: tant étoit re* 
gardé comme facré l’ufage qui adjugeoft 
la fücceilion , non pas au fils du fouve- 
rain , mais à fon frère ou au plus âgé de* 
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■5555?princes. Ainfi Roftislaf , frère d’Ifias1af& 

j i/4* prince de Smolensk, fut appelé par Ton 
oncle. Mais il fembla ne prendre en main 
les rênes de l’État que pour connoître les 
follicitudes de la puiifance fupiême. 

De deux frères, princes deTchernigof, 
il nerclloitqu’Ifiaslaf; on le rendit fuf. 
petit au nouveau fouverain de Kief , qui, 
le regardant comme fon ennemi , ne vou- 
lut pas lui laiflerle tems de raffembler Tes 
forces , & de fe faire des alliés. D’ailleurs 
il s’attendoit à être bientôt attaqué par 
loury & il craignoit que le prince de 
Tchernigofnefaisît ce moment pour le 
combattre avec avantage. 11 fe mit en 
campagne avec une troupe aflez foible de 
de Kievliens & des Turcs. Mais, le len- 
demain de fon départ, il reçut la nouvelle 
de la mort de Viatcheslaf, qu’il avoitlaif- 
fé la veille en parfaite faute. Cette mort 
le rendoit feul fouverain de Kiefj mais 
au lieu d’augmenter fa puiifance , elle y 
portoit un coup funefte. Viatches’af ne 
prêtoit que fon nom ; mais c’étoit un 
nom cher au peuple. Privé d’un appui fl 
frêle en apparence , Roliislaf chancela 
fur le trône & fut bientôt renverfé. 

11 n’eut pas plutôt appris la mort de 
fon oncle, qu’il retourna lui rendre les 
derniers honneurs. Quand il fe lut ac- 
quitté de ces trilles devoirs, il pritcon- 
feil des grands fur la conduite qu’il de* 
y.oit tenir avec le prince de Tchernigof, 
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Les plus fnges de Tes Boïars defiroient — ^ 

Î iu’oii s’appliquât à maintenir la paix , & 1 1 ^4, 
outenoient qu’il n’y avoit point de rai- 
fon de la rompre, puifqu’on n’avoit aucu- 
ne preuve des mauvaifes intentions qu’ou 
prètoit au prince de TchernigoF. Mais 
Roftislaf, qui n’avoit fans doute affemblé 
le confeil que pour y voir applaudir 
fes projets, fe déclara pour la guerre, 
perfuaclé que le moyen le plus fûr de 
s’affermir fur le trône étoitd’en impofer 
par des vi&oires. Il fè croyoit d’autant 
plus alfuré d’abattre fon ennemi, qu’il 
comptoit le trouver fans défenfe. Ce fut 
avec cette fécurité qu’il fe remit en cam- 
pagne : mais quelle fut fa furprife à la 
vue des forces propondérantes d’Ifiaslaf, 
fécondé par les Polovtfi î Alors il fe re- 
pentit d’avoir rejeté l’avis de fes Boïars, 

& ne penfa plus qu’à rechercher la paix ; 
fes premiers offres furent de facrifier fes 
alliés. Ceux-ci, informés de cette perfi- 
die , l’abandonnèrent , & , livré à fes 
propres forces, il ne lui refta plus d’ef- 
pérance de traiter avec avantage. Il crut 
même , fans doute, ne pouvoir alfurer fa 
liberté que parla fuite, & ne rentra dans 
Kief que pour y prendre fon époufe: 
bien plus occupé du foin d’éviter les 
fers, que de celui de conferver le trône. 

Il fut heureux , lorfque Ioury eut peu 
après pris poffeflion de Kief, de pouvoir 
traiter avec lui & de conferver la princi- 
pauté de Smolensk. 


Digitized by Google 



JJ/4- 


ij'S „ HisTeiu 



Isiaslaf III, Davidovitch. 


Il eft douteux qu’Ifiaslaf ait eu l’ambi- 
tion de pofféder la fouveraineté de Kiei. 
Peut-être n’avoit-il pas eu même le deflein 
d’attaquer Rollislafj mais lorfqu’il l’eut 
vaincu , les Kievliens > abandonnés de 
leur prince , & s’attendant à être attaqués 
par le vainqueur & avoir leurs domaines 
ravagés par Tes alliés les Polovtfi, l’in- 
vitèrent eux- mêmes à venir régner fur 
eux. Il entra dans la ville , furpris de s’en 
trouver le maître ; & pour fatisfaire les 
Polovtfi, il livra Péreiaslavle à leur di£. 
crétion. Là ces barbares aflouvirent leurs 
deux paillions dominantes , celle de piller 
& celle de détruire. 

Cependant le prince de Tchernigof 
n’eut pas lieu de fc féliciter long-tems de 
fon bonheur inattendu. Ioury n’avoit 
pas plutôt appris la mort d’Ifiaslaf Mftis- 
lavitch , qu’ardent à profiter de l’occa- 
fion , il avoit pris les armes & s’étoit 
mis en marche pour aller attaquerla prin- 
cipauté de Kief. Il avoit en palfant inftal- 
lé à Novgorod l’un de fes fils , que le peu- 
ple lui avoit demandé pour fouverain. 
Ifiaslaf, à fon approche, lui envoya fai- 
re des excufes , repréfentant qu’il n’a- 
voit point recherché la fouveraineté de 
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Kief, & qu’il ne l’avoit reçu qu’à la prié- —— 
re du peuple. Comme il étoit plus utile 1 1 5*4. 
à fou concurrent de recevoir Tes excufes , 
que d’avoir à le combatre , il ne fut point 
traité comme un ennemi, & il Confentit 
à retourner modeftement dans fa princi- 
pauté de Tchernigof, dont Ioury s’étoit 
déjà rendu maitre, & qui lui fut reliituée. 


Ioury Vladimirovitch 
Dolgor ouki. 

Pour la fccondc fois . 

Ainfi Ioury, à l’âge de foixante- trois 
ans, obtint l’objet de fesdefirs: mais, 
le prix qu’il reçut de fon ambition ne va- 
loit pas le fang qu’il avoit fait répandre. 
Malheureux! qui déchira, qui ruina fa 
patrie, pour avoir le plaifir de la gouver- 
ner fur le bord de fou tombeau , & de 
pofleder un trône tellement affoibü , que 
fes fucceiTeurs craignirenc ou dédaignè- 
de s’y aifeoir. 

Quoique nous l’ayons vu fouvent allié 
des Poîovtfi, il ne faut pas croire qu’ils 
en aient eu pour lui plus de ménagement. 
Ils tombèrent fur l’apanage qu il venoit 
de donner à l’un de fes fils , nommé Vaf. 
(llei i ne trouvèrent aucune oppofition , 
pillèrent , maifacrèrent , mirent le feu 
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—— par tout & fe chargèrent de butin. Per- 
Aiadés qu’ils ne trouveroient pas plus 
d’obftacle à leur retour , qu’ils n’en 
avoient rencontré dans leur incurfion, 
ils fe livrèrent à la plus imprudente fé- 
curité. Les Ruffes unis aux Berendiens , 
tombèrent fur eux pendant qu’ils étoient 
plongés dans le plus profond fommeil: 
il n’y eut point de combat, les attaquatis 
n’eurent que la peine de tuer & de po.t.r- 
fuivre les fuyards. 

Jlff. Mais cette défaite des Polovtfi , loin de 
les intimider, ne fit que les exciter d’a- 
vantage à retomber l’année fuivante fur 
la Rufîie: ils avoient à fe venger, &à 
réparer une mauvaife année dans la- 
quelle ils n’avoient pas recueilli de butin. 
Ioury marcha contre eux en perfonnes 
mais , quand les deux armées fe trouvè- 
rent en préfence , elles marquèrent éga* 
lement peu d’envie de combattre. Iou- 
ry vainqueur, chalferoit pour quelque 
tems les brigands hors de la Ruiiie : mais, 
s’il étoit vaincu , plufieurs princes fe- 
roient prêts à acheter contre lui-même 
le fecours des brigands victorieux. Les 
Polovtfi , de leur côté , ayant éprouvé 
plufieurs fois la valeur des Ruffes, trou- 
voient trop incertain le prix de leurs fa- 
tigues , lorfqu’il dépendoit du fuccès 
d’une bataille. Ioury leur offrit des pré- 
fens , & ils préférèrent ce profit qui pa- 
roiffoit plus affuré. Quel aveuglement 
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de croire qu’on les défarmeroit, en les*555! 
payantde leur audace! A peine Ioury fe uff. 
fut-il retiré , qu’ils ravagèrent les envi- 
rons de Péreiaslavle , & emportèrent à la 
fois dans leur pays , les tributs du prince 
& le produit de leur brigandage. 

Ioury avoit acheté le trône de Kief par 
bien des travaux & bien des guerres : il 
ie po/Téda fans être plus tranquille , & 
combattit toujours, foit pour le confer- 
ver, foit pour fe faire rendre hommage 
par les autres fouverains de la Rulfie, 
foit pour repoulfer les attaques fréquen- 
tes des brigands. 

Le Prince de Kief ne favoit profiter de iif5. 
la paix que pour entreprendre de nou- 
velles guerres. Au milieu de fes travaux, 
il apprend que les Novgorodiens fe font 
révoltés , & ont chafle Mfiislaf , fon fils, 
qu’ils avoient reconu pour leur prince. Iif7. : 
Il fepréparoità le venger &àfoumettre 
Novgorod, lorfque la mort vint mettre 
fin à une vie paifée toute entière dans 
cette agitation qui fait lejude fupplice 
des ambitieux. 

Ioury aimoit les femmes , la table & 
tous les plaifirs. Plus occupé de fes vo- Nîcon. 
luptés, que de l’adminillration de l’État c h a e f. ft " 
& des travaux de la guerre, ilferepofoit 
de tout fur fes grands & fes favoris. Son 
ambition lui fit entreprendre un grand 
nombre de guerres : mais il les foutint 
moins par lui « même que par les talens 
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55ëü^& la valeur de fes fils & des princes Te* 

Uf7 alliés. Renverfé trois fois du trône de 
Kief, il dut attribuer ce malheur à fou 
indolence. Des favoris, qu’il avoit ame- 
nés avec lui de fa principauté deSouz- 
dal, & un ramas d’aventuriers cher- 
choient fortune à leur fuite, fouloientà 
leur gré les citoyens de la capitale, les 
pilloientjes outrageoient,leur enlevoient 
leurs femmes & leurs filles, & les leur 
rendoient après avoir aflouvi leurs ap- 
pétits brutaux: aufîi la haine que les Kiev- 
liens avoient conque contre Ioury, trop 
long-tems contenue par la crainte, éclata 
dès le jour même de fia mort. Ses palais, 
celui defion fils Valîlko, furent mis au 
pillage, & tous les citoyensde Souzdal, 
qui fie trouvèrent à Kief ou dans le do- 
maine, furent impitoyablement malfia- 
crés. Traités long- tems par eux comme 
des ennemis, les Ruifies de Kief ne les 
reconurent plus pour leurs concitoyens, 
ne virent en eux que de féroces oppref- 
feurs , & cherchèrent à venger dans 
leur fang tous les maux qu’ils en avoient 
foufferts. 

Cependant Ioury eut fans doute de 
grandes qualités , &ies Ruifies le mettent 
au nombre de leurs plus grands princes. 
Les villes qu’il bâtit font des monumens 
qui perpétuent fia gloire. Il y appela des 
Bulgares, des Hongrois, & d’autres peu- 
ples voilins, qui vinrent s’y établir & 
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augmentèrent la population & les reffour-*^— " 
ces de la Rullie. On compte parmi ces nf 7 
villes Iourief- Poskoi, Preslavle fur le 
làc Klechnin , Koltroma , Iaroslavle , & 
Volodimer fur la Kliazma, qui devint 
bientôt & refta long-tems la capitale de 
l’empire. Enfin ce fut lui qui jeta les 
fondemens de Moskou. Si l’on en croit 
quelques hiltoriens , l’adminiftrateur 
Oleg s’avançant versKief, dontilvou- 
loit s’emparer, aima la fituation de cette 
contrée où la Moskva réunit fes eaux à 
celles de l’Iaouza&de la Néglinna. 11 y 
bâtit une petite ville , à laquelle il donna 
le nom de la principale rivière qui l’arro- 
foit. A fuppofer que cette ville ait exifté, 
ruinée du moins parletems , elle avoit 
fait place à un fimple hameau, qui, dans 
le tems dont nous parlons , appartenoit 
à un riche particulier, nommé Stepan 
Ivanovitch Koutchko. Cet homme, fier 
de fa fortune & de l’étendue de fes do- 
maines, s’égaloir en quelque forte aux 
princes de Rufîle. loury, allant avoir 
fon fils André, qui s’étoit établi à Vo- 
lodimer, pafla fur les terres de cet or- 
gueilleux fujet. Loin de rendre à fon 
prince le refped qui lui étoit dû , ce riche 
infolent ofa le braver , & ne craignit pas 
de lui adrelfer des paroles outrageantes. 

Le fou verain offenfé le condamna à mort, 

& confifqua fes biens : mais charmé de 
l’afped de ce domaine, il fit entourer d’un 
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g— — rempart de bois la partie qui fe trouve 

Ii/d au confluent de îa Neglinna & de la 
Moskva , & peupla cette ville naiflante 
des hommes qui fe trouvoient déjà dans 
les fermes de Koutehko, & de colons 
qu’il tira de Volodimer. 

Un fchifme affligea la Ru Aie fous le 
règne de ce prince. Depuis qu’elle avoit 
embralfé le chriftianifme , fes Métropo- 
lites avoient été facrés par le Patriarche 
de Conftantinople. Il eft vrai qu’Iaros- 
laf étant en guerre avec l’empereur Grec, 
avoit fait élire & facrer par fes évêques, 
Hilarion , un de fes fujets : mais dès que 
la paix fut conclue, ce Métropolite en- 
voya faire fes foumiffions au patriarche, 
qui voulut bien confirmer fon élection. 

On euj: encore des Grecs pour Métro- 
polites, jufqu’à l’année 1147 , où par or- 
dre d’Iliaslaf, les évêques de Tcherni- 
gof, de Bel-gorod, de Pereiaslavle , 
d’Iotirief, de Volodimer & de Smolensk, 
élurent & facrèrent un Moine Ruffe , 
nommé Clément, qui fut le quatorzième 
métropolite. Comme il n’y avoit point 
alors de patriarche à Conitantinople , & 
qu’il paroifloit néceifaire de donner un 
chefà l’églife Rufle,on auroitdû fans dou- 
te exeufer ce que cette éledion avoit de 
contraire à l’ufage. Cependant Niphon , 
évêque de Novgorod, ne voulut point 
communiquer avec Clément, regardant 
fou éledion & fon facre comme égale- 
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ment irréguliers. Cette oppofition de Vé-TESSHË 
vèque de Novgorod aux volontés du fou- iiyS 
verain, & fon opiniâtreté , lui attirèrent la 
difgrace du prince, & le firent priver 
de fon évêché. 

Cependant le fiége patriarchal de Conf- 
tantinople fut rempli par un nommé Lu- 
cas , qui facra métropolite de Kief , un 
certain Conftantin. Celui - ci n’elt pas 
plutôt arrivé en Kuflie , qu’il alfemble 
un concile, dépofféde Clément, comme 
ayant été promu d’une manière illégale , 

& dépofe tous les prélats à qui ce Clé- 
ment a voit impofé les mains. Mais, qua- 
tre ans après , voyant que cette affaire 
•eccléfialtique répandoit la diffemion par- 
mi les princes, que les uns vouloient 
lui conferver fa place , d’autres rétablir 
Clément, & d’autres enfin, demander 
au patriarche un nouveau métropolite, 
il fe démit de fon pontificat , fe retira à 
Tchernigof, &, par ce rare défintéref- 
fement, rendit la paix à l’églife Ruffe. 
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André I, IouriévitchBogo- 
l i o u b s k i. 

Il établit le fiègt de la domination à Volo- 
dimer. 

Cont de Lorfqu’Ioury mourut , Iiiaslaf, prince 
JJjjj Nl " de Tchernigof, venoit lui faire la guerre 
& étoit déjà près de Kief. Excité par l’oc- 
cafion , & même invité par les citoyens, 
il y entra & en prit poiiëiîîon quatre jours 
après la mort du dernier prince. Mais 
fon ambition fut plutôt trompée que 
fatisfaite : ce trône , fur lequel il montoit, 
n’étoit déjà plus le premier trône de 
la Ruflie. 

Kief, fitué dans un climat favorifé de 
la nature , où malgré la rigueur des hi- 
vers , on voit l’été récoinpenfer , ou mê- 
me prévenir les travaux des agriculteurs, 
eit arrofé par le Borifthène , dont le RuR 
fe audacieux bravoit autrefois les cata- 
ractes , pour defcendre à Conilantinople : 
ces avantages engagèrent les grands prin- 
ces à choilir cetce ville pour leur réli- 
dence : mais des inconvéniens qu’ils 
avoient ou méprifés ou peu connus, dé- 
voient entraîner la ruine de cette capi- 
tale. De tout tems le midi de la Ruflie, 
cette contrée que la nature voulut en 
vain rendre délicieufe, fut habité par 

des 
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des peuples barbares quijouiiîoient defes^ 
charmes {lins les fentir. Ces peuples li- 
vrés au brigandage, Petchenègues, Kho- 
zars , Turcs, Polovtfi & autres faifoient 
peu d’excurlîons dont Kief ou les régions 
d’alentour ne fulî'ent les premiers théâ- 
tres, & les dévaltoient à peu près égale- 
ment , foit qu’ils y entraient comme en- 
nemis, ou qu’ils y fuflent appelés com- 
me amis. Elles étoient encore expofées 
aux armes des Hongrois , des Lithua- 
niens, -des Polonois. D’ailleurs, Kief étoit 
le centre de l’ambition de tous les prin- 
ces apanages, dès qu’ils poflédoientaflez 
de forces pour être ambitieux : c’étoit 
contre elle qu’ils réunifloient tous leurs 
efforts, qu’ils portoient tous leurs coups : 
c’étoit contre elle qu’ils provoquoient, 
.qu’ils imploroient les armes des étran- 
gers : c’étoit elle qu’ils vouloient pofle- 
der & qu’ils fembloient vouloir détruire: 
elle étoit la caufe, le but , &la viétime. 
de leurs guerres interminables , qui attü 
roient dans la patrie des barbares avides 
de butin , & non moins ardens à la def- 
truclion qu’au pillage ; comme fi le pre- 
mier vœu de l’homme féroce étoit d’a- 
néantir tout ce qu’il ne peutpofféder. 

Ces malheurs , qui croiffoient chaque 
jour, & qui chaque jour affoibliffbient la 
domination de Kief, en avoient rendu le 
lejour odieux au prince André. Il n’é- 
îoit pas moins ami de la tranquillité que 
Tome 1. M 
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üEL'lü.grempli de valeur, & avoit plufieurs fois 

Z If 7. inutilement demandé à fou père la per- 
miiîion de quitter ce pays malheureux, 
où venoient crever tous les orages formés 
parla politique & l’ambition. Las enfin 
des délais d’ioury, plus las encore du 
fpeétacle des plailirs groificrs & des fa- 
lcs débauches dans lefquels ceprincefe 
plongeoit, il fit en fecret fes préparatifs} 

&, craignant de fe rendre fufpeét enfe 
retirant à Souzdal , capitale du patrinoine 
de fon père , il fe fit conltruire un pa- 
lais à Volodimer, fur la Kliazma. 

Là, fous la dépendance du grand prin- \ 
ce, ilgouvernoit également les habitans t 
de Souzdal, & ceux de Volodimer} &, 
pendant que la difcorde continuent d’em- 
brafer le midi , il leur faifoit goûter les 
douceurs delà paix. A la mort d’ioury, 
ils le choifirent d’un libre accord pour 
leur fouverain indépendant & abfolu. 
Alors la louveraineté de Souzdal s’éten- 
doit fur Volodimer, Rollof & Moskou, 

& d’un côté touchant à Kief, elle n’étoit 
terminée de Pautre que par les grands 
bulgares : cette vafte étendue de pays 
«toit couverte d’un peuple nombreux. 

La domination de Ktef, dès lors moins 
puiflànte & moins vafte, continua de 
s’affoiblir par les fréquens changemens 
de règne, par les guerres inteftines , par 
les incurfions des Polovtfi , & la ville 
•cefla d’être regardée comme la capitale 
de l’État. 
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Les forces du grand prince de Volo-««? 5 !? 
dimer s’accroiifoient de plus en plus dans nyj. 
la paix, & devenoient d’autant plus re- 
doutables, qu’il en faifoit moins légère- 
ment ufage. Ce ne fut pas à faire plier 
fous le joug les princes de fon fang qu’il 
crut devoir d’abord les employer ; mais 
à réprimer les entreprifes de voifins in- 
quiets, qui menaçaient d’opprimer fa 
patrie. Ces voifins croient les Grands 
Bulgares , anciens habitans du pays Situé 
entre le Don & l’Iaïk. Les peuples d’ori- 
gine Slavone le plaifent à croire que les 
Bulgares étoient Slaves: mais il eft plus 
vraiiemblable qu’ils avoient une même 
.origine que les Kotraqors ou Koutourgars , 
avec lefquels ils fontfouvent confondus; 
ainfî ils étoient plutôt de race Hunique 
que Slavone , & leur langue devoir avoir 
plus de rapport à celle des Huns ou des 
Hongrois, qu’à celle des Slaves. Aufiî 
les Huns ne parodient pas voir exercé 
.d’hoftilités contre les Bulgares. 

Ce qui a fait regarder ceux - ci com- 
me des Slaves , c’elt qu'en s*étabiifian.t 
fur les bords du Danube, dans la Méfie, 
qu’on appelle. à préfent la Bulgarie, ils y 
portèrent la langue slavonne. Mais on 
peut croire que, lorfqu’au fixième fiècle 
il fe répandirent le long du Danube, il 
yavoit parmi eux des peuples d’origine 
Slavonne : peut-être même la plus gran- 
de ^partie des émigrans étoicnt-ils des Sia- 
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Tî™*ves , qui , coniluits par des Bu'gares , paf- 
nyj. fèrentdour être de la même nation que 
leurs chefs , & perdirent, dans ces nou- 
velles contrées , le nom qui leur étoit 
propre, pour prendre celui de leurs con- 
ducteurs. On fent alors pourquoi les Gui- 
gnes du Danube parlent la langue sla- 
vone, c’ert qu’en ertet ils font la plupart 
Slaves d’origine. 

Les habitans de la petite Bulgarie , qui 
vivent depuis plufieurs fiècles fous la dé- 
pendance des Mahométans, font fidèles 
à la religion chrétienne du rit grec : ceux 
de la grande Bulgarie , qui étoient indé- 
pendans, profeifoient le Mahométifme, 
au moins dès le tems de Vladimir le 
grand, au dixième fiècle. 

-, Leurs principales villes étoient Briaki- 
mof, dont la fituation même elt incon- 
nue , &Bolgari, à dix-huit lieues de Ka- 
zan. On voit encore , dans les ruines de 
cette dernière ville , des vertiges de bâti- 
mens de pierre, des rertes de tours, des 
tombeaux dégradés, des infcriptionsfe- 
pulcrales, dont une en langue arménien-, 
ne ert du fixième fiècle : mais le plus 
grand nombre, ell en langue arabe, &la 
plus ancienne de ces dernières ert du 
treizième fiècle. 

Les grands Bulgares ne dévoient pas 
être regardés comme entièrement plon- 
gés dans la barbarie, puifqu’ils paroil- 
ibient encore plus adonnés au commerce 
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qu’au métier des armes. Le Volga & 
mer Cafpienne leur ouvroient le chemin 11)7. 
de la Perfe, de la Boukharie & de l’Inde : 
le voifinage du Don & de la mer Noire 
leur facilitoit le commerce avec la Grèce 
& l’Italie. Iis cultivoient îa terre, ils 
avoientdes manufactures. Plufieurs ob- 
jets de commerce portent encore à pré- 
fent leur nom chez les Turcs & chez les 
Boukhares. 

Les Rufles avoientde tout tjzms conçu 
pour eux une haine implacable : foitque 
ce-tte haine fût fondée fur le fouvenii* 
d’anciennes olfen les, foitqu’elle dût être 
naturelle à deux nations voilines dont 
les intérêts cruifoient louvent, & qui 
dévoient le redouter fans celle. Les Bul- 
gares, en s’étendant de plus en plus, fe 
trouvoient voilîns de la principauté de 
Souzdal & de celle de Roftof , & fem- 
bloient menacer les États du grand prin- 
ce. André fentit qu’il falioit abailfer leur 
puiflance ou trembler pour la fieu 11e , 

& porta la guerre dans leur pays, tivcc I1( ^4- 
fon frère laroslaf, & fonfils IliasUif. La 
fupériorité de fcs forces, le bon ordre 
de fon armée, le courage de fcs foidats, 
lui procurèrent conlbimment la victoire. 

Dans une bataille, le prince ennemi put 
àpeine le lauver très - mal accompagné , 
lailfant lur la place le plus grand nom- 
bre de lès foldats. Trois villes furent 
réduites eii cendres , & Briakimof, la ca- 
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.H n ” l J'.pitalc , devint la conquête des Rulïès. 

1164. Alors, dans le pays même des vaincus , 
R;tchkof-fi jrent élevées des villes, qui les tenoient 
"topog. en refped, ainfi que les Mordva, les 
«rem- Tchéremiffes , les Tchouvaches , leurs 
ourg fujets ou leurs al ics. 

Nicon Ainfi s’accroiffoit la domination de j 
Ka btch. Volodimer , & cependant la malheureu- 
fe Kief préfentoit une fcène de trouble 
& de défaites. Nous avons vu qu’elle - . 
étoit gouvernée par Ifiaslaf, fils de David. 

I! fut appelé par quelques habitans de 
Galitch, mécontens de leur prince la- j 
roslaf, homme d’une févère équité, & 
eut le malheur d’écouter les offres de 
ces rebelles. Ils furent lui faire avoir les 
plus grandes facilités dans l’entreprife 
qu’ils lui propofoient contre leurfouve- 
rain , & piquèrent fon ambition pour 
l’engager dans une guerre injufte qu’il 
couvrit de vains prétextes. Le grand 
nombre decombattans qu’il réunit fous 
fes ordres fembloit lui promettre un heu- , ; 
reux fuccès ; vingt mille Polovtfi étoient 
venus fe ranger fous fes étendards ; il 
joignoit aux troupes de Kief celles de fa 
principauté héréditaire de Tchernigof :• 
des Turcs, des Bérendiens donnoient 
au moins àfon armée une apparence plus 
redoutable. Mais ces derniers furent ga- ^ 
gnés parfon ennemi. Cependant le parti" 
du prince de Kief ne paroiifoit pas en- 
core abattu par cette défedionj & l’on 
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s’appercevoit à peine que Ton armée fût*!"?"!! 
diminuée : mais elle fut défaite & ruinée 11J9. 
dans une fanglante bataille. De nou- 
veaux fecours qui arrivèrent au vaincu 
ne purent lui rendre le courage : il fuit 
plutôt qu’il ne fe retira; &, fans ofer 
même rentrer dans Kief, il envoya dire 
à fon époufe de quitter au plutôt cette 
ville. 

La principauté de Kief fut offerte à 
Mftislaf, le principal allié du vainqueur: 
mais obéiffant à la coutume, il la remit 
à fon oncle RoftislafMftislavitch, prin- 
ce de Smolensk , qui l’avoit déjà potfé- 
dée avec Viatcheslaf. On le vit cepen- 
dant bientôt après, peu fatisfait fans dou- 
te de l’adminiftration de fon oncle, lui 
ôter cette fouveraineté qu’il fembloit ne 
lui avoir donnée que comme une forte 
de bénéfice, & s’en remettre lui- même 
en poffeffion. 

Mais Kief n’offre qu’un tableau mou- 
vant , dont les changemens rapides fati- 
guent l’œil, qui voulant inutilement les 
fuivre, fe trouble, eft ébloui & confond 
tous les objets. Une année n’eft pas en- 
core écoulée, & l’on revoit, fans qu’on 
fâche comment, le même Roftislaf en- n5o. 
core une fois fouverain de Kief. Il y eft 
affiégé par Ifiaslaf Davidovitch, qui fem- 
ble ne vouloir pas renoncer à l’honneur 
de briller de tems en tems fur cette feène 
inconftante & bizarre. Les habitans fe 
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défendent] u fqu’à la dernière extrémité; 

H6a. leur courage étoit animé par leur amour 
pour Roftislaf : mais il eft enfin obligé 
d’abandonner une ville dans laquelle {'es 
ennemis entrent de toutes parts , tenant 
en main les torches & le fer. Il le retire 
à Belgorod , & dans l’inttant où il lui ar- 
rive de puiiîans fecours , il fe voit aiîié- 
gé par le nouveau prince de Kicf : mais 
celui-ci, contraint de fuir à fon tour, 
& vivement pourfuivi, donne une ba- 
taille , la perd ; & , tout couvert de blef- 
fures , il périt dans la déroute. C’étoit 
encore Mftislaf qui étoit venu avec d’au- 
tres princes fecourir fon oncle : il le re- 
place fur le trône gliflant dont il étoit 
tant de fois tombé, & retourne lui-même 
dans fes États , dont la capitale étoit Vo- 
lodimer dans la Volynie. 

Il y avoit des Polovtfi dans l’armée d’I- 
fiaslaflorfqu’il entreprit ce fiége de Bel- 
gorod où nous venons de lui voir pcr- 

Il62. dre la vie. Ennuyés enfuite de n’ètrepas 
appelés de nouveau par l’imprudence 
des princes, ils firent de leur propre 
mouvement, dans la Ruflie , uneincur- 
fion qui leur fut dabord avantageufe , & 
qui finit par leur être fatale; mais les 
pertes qu’ils y firent ne les empêchèrent 
pas de reparoître peu de tems après. C’é- 
toit à qui rechercheroit ces redoutables 
ennemis ; le prince de Kief , pour fe pt o- 
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curer une alliance impofante, ne rougi 

pas de demander en mariage pour fou fils 1162. 

Rurik, la fille de Belkoun , leur prince. 

Malgré leur alliance avec le fouverain 
de Kief, ils n’en infeftoient pas moins 
les bords du Dnepre , & dépouilloient 
les RulTes qui alloient négocier dans la 
Grèce. Ce même Roftislaf, qui nvoit 
admis une de leurs princelfes dans fa fa- 1166. 
mille , affembla une diète d’un grand 
nombre de princes pour concerter les 
moyens d’arrêter ces brigandages , & 
même pour y remédier fans délai: ces 
princes a.voient amené avec eux des trou- 
pes; mais elles n’agirent pas, & l’on fe 
fépara lorfque les marchands furent re- 
venus de Conftantinople. Cependant une 
partie des princes accompagna Roftislaf 
à Novgorod. L’objet de ce voyage écoit 
fans doute de s’adorer d’avantage de la 
fidélité des Rabitans envers fon fils , & 
ils n’héfitèrentpas de la confirmer par de 
nouveaux fermens ; foibles liens , qu’ils 
avoient trop contracté l’habitude de rom- 
pre. Roftislaf tomba malade lorfqu’ilre- 
tournoit à Kief: , fe Tentant en dan- 

ger , il eut la foibieffe de demander la 
tonfure monacale : mais un moine, nom- 
mé Simeon , eut le bon feus de s’élever 
contre cet aéle de fuperftition , que nous ' 
verrons bientôt fe convertir en ufage' 
général & devenir un devoir. „ C\ft 
„ Dieu lui -même, dit -il à Roftislaf, qui J 
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P„ vous a fait prince; c’eft lui gui a vou- 
„ iu vous' établir pour rendre la juftice 
„ à vosfujets, les gouverner, les con- 
„ duire; pour mener une vie utile & 
w agiifante ; & non pour vous renfer- 
„ mer dans la folitude d’un cloître. Sera- 
„ ce donc en vous une vertu de réfifter 
„ aux deifeins de Dieu fur vous , de vous 
„ fouftraire aux devoirs qu’il vous im- 
„ pofe,& de manquer à ce que vous de- 
,, vez aux hommes qu’il vous a confiés”? 
Ainfi le prince ,fans s’avilir en changeant 
fa couronne contre la robe de Bafile , em- 
porta au tombeau les regrets de fon 
peuple, dont il avoit eu toujours la ten- 
drefle & l’eftime. 

Par cette mort, Mftislaf Ifiaslavitch, 
fouverain deVolodimer enVolynie, fut 
appelé au trône de Kief, comme le plus 
âgé des princes de fonfang. 

Les mêmes princes qui venoient de l’é- 
lire & de reconnoître unanimement fes 
droits , fe repentant d’une difpofition 

contraire à leurs intérêts, forment aufli 

m * • 

tôt le projet de partager entre eux cette 
domination qu’ils avoient eu l’équité de 
lui adjuger. Ainfi Mftislaf s’approcha de 
Kief, moins en fouverain légitime qui 
vient prendre pofleftion d’un trône qui 
lui appartient, qu’en conquérant qui 
cherche des États à main armée. Ceux 
qui avoient entrepris de lui difputer fon 
Kéritage,avoient examiné troplégèremen* 
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leurs forces : ils firent peu de réfiftance, ■“!?'! 
& ce fut moins par néceffité, que pour 11.74» 
mettre plutôt fin à la guerre , qu’il accor- 
da par le traité de paix quelques portions 
du domaine de Kief, à ces mêmes prin- 
ces qui fe l’étoient ü indiferètement par- 
tagé entr’eux. 

Mais il faut abandonner ici les con- 
trées méridionales de la Ruffie , pour 
nous tranfporter quelque tems vers le 
Nord , d’où la fuite des évènemens nous 
ramènera d’elle-même au midi. 

Novgorod, long- tems agitée parla 
propre inconftance & par les mutations 
de Souverains , vit Ton domaine attaqué 
.par une puiflance voifine. Erik, Roi de 
Suède , qui a été mis au rang des faints > 
avoitconquis laFinlande.il eft vraifem- 
blable qu’il joignoit l’ambition à la piété* 
maisfeshiftoriens prétendent qu’il n’en- 
treprit cette conquête que pour éclairer ^tchetw 
les malheureux Finois, enfevelis alors; ° ‘ 
dans les ténèbres de l’idolâtrie. Ce prin- 
ce , qui règnoit fur une nation féroce , 
futmaflacré. Charles VII lui fuccéda, & 
ce fut fous fon règne que les Suédois , 
maîtres de la Finlande, & confinant aux 
limites de la Ruffie , firent fur cinquante 
grandes barques une defeenteà Ladoga. 

Les habitans furent obligés de fe ruiner 
eux - mêmes pour nuireà leurs ennemis, 

& mirent par tout le feu aux environs: 
de leur ville. Peu en état de faire 
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S!555!?longue réfiftance, ils envoyèrent dernart- 

1 164. der du fecouis à Novgorod , & l’obtin- 
rent i les Suédois furent chafl'és, pour- 
fuivis , perdirent quarante - trois de leurs 
barques , & les fept autres ne purent 
échapper qu’avecbeaucoup de peine. 

Mais cet avantage paffager nepouvopt 
raffurer entièrement les citoyens de Nov- 
gorod. Le fort inconftant des armes ve- 
noit de les favorifer contre les Suédois: 
mais le voifinnge de ce peuple pouvoit 
tôt ou tard leur devenir funeile , & les 
quérelies interminables des princes Ruf- 
i'es 11 e permettoient pas à la république 
d’attendre d’eux de puiifans fecours. Le 
commerce confidérable que depuis long- 
tems elle faifoit fur la mer Baltique avec 
Les propres vaifleaux , lui avoit déjà pro- 
curé des liaifons avec les villes anféati- 
ques:ellefe fit comprendre dans l’allian- 
ce que ces villes formoient alors entr’el- 
les. Lebefoin que ces cités commerçan- 
tes avoient de divers objets qui nepou- 
voient fe tirer que de laRuflie, leurren- 
doit intérelfante une liaifon avec Nov- 
gorod, & celle-ci trouvoit dans fonal- 
liance avecles villesÀllemandes des avan- 
tages bien plus folides que dans celle des 
Souverains divifés de la Ruiîie. 

Mais elle venoit à peine de rendre la 
domination plus refpechble & fon com- 
merce plus floriflant & plus étendu par 
une viéloire & par une alliance égale* 
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ment utiles, qu’elle éprouva les mnuxjgggs 
qui accompagnent les diifentions inté- 1164, 
heures. 

Les Novgorodiens s’étoient engagés 
par les fermens les plus facrés, faits en- 
tre les mains du prince deSmolensk, à 
ne jamais reconnoître d’autre fouverain 
que Sviatoilaf fou fils, tant que le ciel 
voudroit le leur conferver. Cependant 
ce même Sviatoilaf, à qui fesfùjetsve- 
noient de témoigner tant d’attaehement, u 
quitte brufquement Novgorod , &fie re- 
tire à Veliki - Louki, d’où il fait dire aux 
Movgorodiens qu’il ne veut plus les gou- 
verner. On ne fait pas quel étoit le fujct 
de fon mécontentement : un, feul hifto- 
rien raconte que les habitans s’étoient Tatif- 
aiTemblés en tumulte, avoient pris la tL 
réfolution d’arrêter le prince & qu’il en 
avoit été averti. Quoi qu’il en foit , la 
menace qu’il leur fit faire de ne plus gou- 
verner étoit puérile, & n’eut pas l’effet 
qu’il en attendoit. Loin de vouloir le rap- 
peler en fuppliant, les citoyens s’aflem- 
blent & jurent fur l’image de la Vierge de 
ne jamais le connoître pour leur prince. 

Ils ne s’en tiennent pas à ces protcfta- 
tions, ils s’avancent vers Louki, réfo- 
lus de le chafler de tout le domaine. 

Hors d’état de faire face à cet orage, 
il fe retira jufques fur les bords du Vol- 
ga ; & la république envoya demander 
au fouverain deKief, le prince Roman , 
fon fils. 
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Cependant Sviatoslaf , fecouru par le 
AI67. grand Prince de Volodimer, va mettre 
le feu à Novoi-Torg ou Torjok , ville 
dépendante de Novgorod. Les habitans 
fe réfugient dans la capitale , le prince irri- 
té , ne trouvant plus d’ennemis , porte fa 
'vengeance furies chofes inanimées , dé- 
truit les bourgs & les villages & ravage 
les campagnes , tandis que fes frères exer- 
cent les mêmes fureurs contre Louki. 
C’efi: ainfi que trop fouvent on a vu les 
fouverains , pour remettre fous leur puif. 
fance lesfujets qu’ils avoient aliénés par 
leurs in juftices , aigrir encore par de nou- 
veaux attentats la haine qu’ils avoient 
infpirée , la rendre chaque jour plus légi- 
time, & triompher enfin quand ils avoient 
pu mettre à la chaîne ceux dont ils dé- 
voient être les défenfeurs , & dont ils 
n’étoient que les oppreifeurs & les bour- 
reaux. 

Après ces barbares expéditions, les difi. 
férens corps d’armée fe réunifient , pour 
porter enfenible leurs efforts contre la 
ville de Novgorod : mais on n’y eft pas 
plus effrayé de cette entreprife qu’on ne 
Pavoit été des menaces. Tous les part! fans 
du prince, & le Pofadnik lui-même , (c’eft 
le titre queportoit le premier magimrat, 
qui étoit en même tems guerrier) font 
immolés à la fureur du peuple : on pré- 
vient l’arrivée de Sviatoslaf, une armée 
va au devant lui. Il l’apprend , il héfite , 
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il fent enfin fafoiblelfe, qu’il eut dû re-'SüüS" 
connoître plutôt : la crainte fuccéde à fa 1167. 
première confiance, il n’ofe mëmerifquer 
un combat , & fe retire ; emportant le re- 
proche d’avoir exercé d’inutiles cruautés, 

& de s’être comporté moins en prince 
qu’en brigand. 

La joie que fa retraite excite à Novgo- 
rod, eft bientôt augmentée par l’arrivée 
de Roman, fils du rouverain de Kief. Il 
répond aux applaudiiremens, aux vives 
acclamations des citoyens , par des avan- 
tages qu’il remporte fur les alliés de leur 
ennemi. 

On fe tromperoit fans doute , fi l’on 
attribuoit à de purs fentimens de généro- 
fité les fecours que le prince de Volodi- 
mer avoit donnés à Sviatoslaf. Il voyoit 
d’un œil d’envie s’augmenter de jour en 
jour la puiilance & la confidération du 
îouverain de Kief. L’honneur que faifoit 
au jeune Roman le choix de Novgorod , 
ajoutoit à l’éclat dont le prince fon pere 
étoit revêtu, & étoit à la fois un témoi- 
gnage & un accroiifement de fa puilfance. 

André craignit de nëtre plus le premier 
prince de la Rufiie, & crut devoir tout 
tenter pour alfoiblir un pouvoir qu’il re- 
doutoit. Les fecours donnés à Sviatoslaf 
ne furent que les premières preuves d’une 
haine qui devoit fe manifeller par des 
coups plus terribles. 11 ralfembla toutes 
les forces de fes divers États, onze Pria- j 16g, 
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5!555Sces apanages lui amenèrent eux-mêmes 

Ii6g. leurs troupes, & voulurent partager Ton 
entreprife. 11 ne conduifit pas lui-même 
cette brillante armée, il en remit le com- 
mandementà Mftislaf Ton fils: foit qu’il 
crût fa préfence plus néceffaire dans fa 
capitale qu’à la tête des combattons ; foit 
qu’allis fur le trône, il eût perdu , comme 
on l’en accufe , ce bouillant courage dont 
il avoit donné des preuves éclatantes 
avant d’y monter. 

Le prince de Kief ne fut averti du dan- 
ger qui le menaqoit , que lorfque fes enne- 
mis s’avanqoient déjà vers fa capitale : 
tant les divers Etats de la Rulîie avoient 
alors peu de correfpondance entre eux. 
A la nouvelle du danger qui approche, 
trop preifé par le tems pour alfembler des 
troupes & ies mettre en campagne , il fe 
renferme dans la ville , fe prépare à la dé- 
fendre, & s’y voit bientôt bloqué. Il com- 
mande de fréquentes forties ; mais ces 
divers combats engagés, foutenus avec 
un égal courage, ne font point décififs. 
Enfin les alîiégeans femblent réunir tous 
leurs efforts contre la partie de la ville la 
mieux fortifiée : les alfiégés y courent & 
viennent défendre en foule ce qu’un petit 
nombre d’entre eux pourroit défendre 
alfez. Ils abandonnent imprudemmentles 
endroits les plus foibles, qui font aulfi tôt 
après attaqués & emportés : déjà les enne- 
' mis font répandus dans toute la ville , & 



I 


DE R U S S I E. 28l 

par tout y font couler le fang : le malheu-555"! 
reux Prince trouve à peine le moyen de 1 16 S- 
fuiravec fon frère Iaroslaf. Sa femme , un 
de fes fils , tombent dans les fers : Kiei’eft 
livrée pendant trois jours au pillage, & 
foumife à des cruautés plus atroces de ia 
part des Ruiiès, que fi elle étoir tombée 
entre les mains des barbares. Enfin le 
Prince vainqueur y rétablit une forte 
d’ordre & en remet la fouveraineté à 
Gleb fon oncle. Le défaltre que venoit 
d’éprouver cette ville, rendit incontef- 
tablement Voîodimer la capitale de la" 
Ruffie. Mais abandonnons Kief, qui, 
dans fa décadence, n’a pas même le trilfe 
avantage de fournir à fhiltoire , des mal- 
heurs intércffans , & qui va changer neuf 
fois de fouverains en quatre amiées. Re- 
tournons à Novgorod. 

. Les habitans des bords de la Dvina u6y, 
étoient depuis long-tems tributaires de 
cette république: mais, voyant fa puif- 
fancc- alFoiblie par les derniers troubles, 
ils refufèrent le tribut & fe mirent fous 
la protedion d’André. 11 leur envoya fept 
mille hommes qui furent battus. 

La honte de cette défaite ne fit que l’a- 
nimer à la vengeance. Il tourna toutes fes 
forces contre Novgorod. Son armée, 
fous la conduite de fon fils Mllislaf, pou- 
voit être regardée comme l’élite de la 
Ruifie ; & , fi l’on en croit les chroniques, 
on y comptoit jufqu’àfoixaijte-onze Prin- 
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— — ces : mais ces Princes étoienc des barba- 

1169. res, qui mirent tout à Feu & àfangfurleur 
paU'age. Ce qu’on doit feulement remar- 
quer, c’eft qu’apparemment ils avoient 
tous quelques apanages, & conduifoient 
leurs vaifaux à la guerre. 

Roman , qui règnoit encore à Novgo- 
rod, étoit hors d’état de réfifter en pleine 
campagne à des forces aufîi fupérieures 
aux fiennes. Il fut obligé de fe tenir ren- 
fermé dans la ville , & donna tous fes 
foins à la mettre en état de défenfe. Elle 
fut bloquée, & l’efpérance abandonnoit 
déjà les citoyens , qui n’étoient plus ani- 
més que par leur courage & par le devoir. 
Cependant ilsfoutinrent vigoureufement 
l’aflaut, firent des prodiges de valeur & 
repoulfèrent les afliégeans. Excités par ce 
premier avantage , ils tentèrent quelques 
forties & elles furent également heureu- 
fes. L’armée des alliés, eifrayée à fon tour 
& d’ailleurs mal pourvue de fubfiftances , 
ne fit pas même une retraite , mais prit 
la fuite en défordre après trois jours de 
fiége, pour fuivie par les ennemis, parla 
faim & par la rigueur du froid. On ame- 
na un fi grand nombre de prifonniersà 
Novgorod , qu’on les vendoitau plus vil 
prix : car tel étoit alors le cruel droit de 
la guerre, qu’un prifonnier n’étoit plus 
qu’un efclave , qu’on vendoit au marché 
comme une bête de fomme. Avec moins 
de réflexions & de principes dansleur mé* 
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chancetc , les Ruffes étoient alors à peu*"™™ 
près auiîi féroces que le furent ces autres 1169. 
barbares qu’on admire fous le nom du 
Romains. 

Les Novgorodiens furent tellement 
étonnés de leur victoire , qu’ils la regar- 
dèrent comme miraculeufe, & l’attribuè- 
rent aux prières de leur évêque & au 
fecours de la vierge qu’il avoit invoquée. 

Mais les ravages qu’avoient fouiièrts 1170. 
les campagnes firent bientôt éprouver à 
cette ville les horreurs ci e la famine j les 
peuples qui fouifrent accufent toujours 
leurs fouverains. Les Novgorodiens re- 
jetèrent fur Roman la caufe de leurs mal- 
heurs , le chaflerent; & , croyant ne pou- 
voir rechercher une meilleure protection 
que celle d’André, l’auteur même de tous 
leurs maux , ils lui firent demander & 
obtinrent fon neveu Rurik Roftislavitch. 
Bientôt peu fatisfaits de ce nouveau Prin- 
ce, ils le chaifent encore, & le grand-prin- 
ce, loin de leur témoigner aucun relfen» 
timent de cet affront, leur donne fon fils 
loury. 

11 paroît par toute la conduite d’André, 
que fon deifein étoit d’affoiblir les plus 
puilïàntes fouverainctés de la Ruffie , 
d’en détacher les dépendances , de leur 
enlever leurs foutiens, & enfin de les fub- 
juguer. Dés lors les petits princes apanagés 
fe feroient trouvés fournis i ils auroient 
d’eux- mêm es préfenté la têteau joug, &. 


Digiti; 


284 Histoire 

— tontes les parties de l’État n’auroientplus 

1170. formé qu’un corps fous une même domi- 
nation. Ce projet étoit beau, il étoit uti- 
le , mais trop valfe pour la vie d’un ieul 
homme , & celle d’André fut bientôt 
tranchée. 

On peut fe relîouvenir de ce Koutchko 
qu’Ioury fit punir de mort. Ce prince ccïn- 
duifit avec lui à Volodimer les enfans de 
cet infortuné , & engagea fon fils André à 
en époufer la* fille. André témoigna en 
toute occalion beaucoup de bontés à fes 
beaux frères , & fur-tout à Joakim. Mais 
l’un d’eux commit un crime de mort , & 
le grand nombre de fcélérats qu’il y avoit 
alors, même dans les plus hauts rangs, 
faifant fentir la nécelîîté d’une juftice fé- 
vère , André le condamna au fupplice , & 
l’arrêt fut exécuté. Joakhim auroit dû 
fe contenter de gémir en fecret fur la 
trifte fin d’un frère criminel : il auroit dû 
ne pas oublier les liens qui l’attachoient 
au prince , &, s’il penfoit que fon père 
eût injuftement péri, il favoit qu’André 
étoit innoncent de fa mort. Mais , ne 
s’occupant que des fentimens qui lui ren- 
doient fon prince odieux, il ne penfa qu’à 
venger à la fois & fon père & fon frère. 11 
gagna fon gendre, & deux autres courti- 
fans qui promirent d’aflafliner leur maî- 
tre. Ces hommes , qui po/fédoient les 
premières charges de la cour , ifétoient 
pas moins coupables que le frère de Joa- 
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khim , & craignoient d’éprouver un jour —* 
le même fort. Chaque in liant de la vie 1170. 
d’un prince jufte fembloit les menacer 
de leur fin : ils entraînèrent dans leur, 
complot vingt autres miférables , à qui 
leur confcience infpiroitles mêmes crain- 
tes. André étoit alors à Bogolioubof, ville 
qu’il avoir bâtie, & d’où lui fut donné le 
furnom de Bogolioubski. Le gendre de 
Joakhim , en qualité de Cloutchnik , ou 
grand maître de la maifon du prince, 
avoit fes entrées auprès de fa perfonne , 

& prit la précaution d’enlever une épée 
qui étoit attachée auprès du lit. Les con- 
jurés fe rendent la nuit au palais, tuent 
le petit nombre de gardes qui s’y trou- 
voient , & montent à la chambre où le 
prince dormoit, ayant près de luiundo- 
meftique. Ils brifent la porte, André fe 
réveille au bruit, veut faifir fon épée & 
ne la trouve pas. Tout défarmé qu’il eft, 
il fe jette fur fes aifaflins , & précipite 
fous fes pieds le premier qu’il failît. Les 
monftres font par erreur un adte de juf> 
tice : ils croient que c’eft le prince qui a 
été renverfé , veulent le frapper , & tuent 
un de leurs complices. Mais bientôt dé- 
trompés , tous à la fois tournent contre 
.André leurs épées & leurs lances, & le 
couvrent de bleifures. Enfin le croyant 
mort , ils le portent dans la cour , & fe 
retirent. Alors le malheureux André, raf- 
femblant le relie de fes forces , fc traî- 
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— ^ ne fous l’efcalier. Les fcélérats , qui îïe- 

1170. toient pas encore fort éloignes, enten- 
dent les gémilfemens que lui arrache la 
douleur , & , Tentant le danger qu’il y 
avoit pour eux à tailler leur crime im- 
parfait, ils retournent fur leurs pas , fe 
procurent de la lumière , cherchent le 
prince à la trace de fon fang, le trouvent 
& le maifacrent. Les habitans de l’ogo- 
lioubof, au lieu de penfer à le venger, 
pillent fon palais, & les maifons des ma- 
gillrats qu’il a nommés, & des receveurs 
des impôts. Le clergé meme ne lui mar- 
que pas plus d’amour. Un ferviteur fidèle 
d’André enleva, au bout de deux jours, 
le corps de fon maître qui étoit relié nud, 
au pied d’un vellibule , expofé aux chiens 
& aux corbeaux: il le dépota lous le por- 
tail de réglife , & voulut fe la taire ou- 
vrir: mais les prêtres lui dirent niiez rude- 
ment qu’il n’avoit qu’à le laiiîer fur la 
place. Le cadavre y relia encore plufieurs 
jours , couvert de quelque méchans hail- 
lons. Cependant les hiltoriens comblent 
André d’éloges : mais cette haine univer- 
fclle ne contrarie-t elle pas leurs louan- 
ges ? Faut- il l’attribuer feulement à la 
iévérité de fa juftice ? Sa piété qui lui fit 
élever à grands frais, doter, orner, en- 
richir des églifes & des monalleres, ne 
fut-elle pas onéreufe à fes peuples? Les 
grandes armées qu’il ralïembla, les alliés 
qu’il appela pour affaiblir Kief & Nov- 
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gorod, ces efforts de l’ambition, ne ren- B— ^—g 
dirent- ils pas néceffaires de nouveaux 1170. 
tributs? Ses fujets n’en furent- ils pas 
accablés ? Du vivant de fou père il porta 
le courage jufqu’à l’excès de la témérité; 
mais depuis qu’il fut monté fur le trône, 
on ne lui voit qu’une fois porter les ar- 
mes. Cette inadion ne peut-elle pas être 
attribuée à de l’indolence ? Ces conjec- 
tures font confirmées par une chronique, 
qui rapporte qu’André étoit fort négli- Chr. de 
gent, ennemi des affaires, plus oceupé N ? v ,s oroi 
de la chaffe & de fes piailirs , que des foins C Tati?t- C 
du gouvernement. Elle ajoute que fa né- chef, 
gligence caufa de grands défordres parmi 
les troupes , & que fon orgueil étoit deve- 
nu infupportable. 

Ne faut-il pas attribuer à cette même 
indolence le grand nombre de fcélérats 
quife trouvaient jufques dans fa Cour, 

-& dont il devint la vidime ? Il voulut 
réprimer le crime par un ade de juftice 
févère , mais peu utile, parce qu’elle n’é- 
toit que momentanée : car on n’opère un 
bien lolide que par une fermeté conf. 
tante. 

Les affafîins , qui peut-être avoient l’é- 
poufe même du prince pour complice, 
fe retirèrent fur leurs terres, raffemblè- 
rer.t toutes leurs forces , & firent dire 
•aux grands de Volodimer, que, fi l’on 
vouloit les attaquer , ils étoient détermi- 
nés à fe défendre. Les grands répondi- 
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ïüSSrent qu’ils n’a voient aucun deflein de 

1170. troubler leur tranquillité. 

Ces marques de tant d’indifférence & 
de tant de haine pour André nous feront- 
elles effacer les traits que nous avons rap- 
portés à fon avantage '< Non , fans doute,: 
nous croyons que des vertus lui ont mé- 
rité des éloges j nous croyons qu’à une 
époque de fa vie, ou peut-être dans le 
même tems, des défauts, des vices lui 
ont mérité de la haine. Il n’appartient 
qu’aux poètes & aux romanciers de créer 
des caractères toujours foutenus, & com- 
pofés d’un petit nombre de qualités, qui 
toutes font d’accord entre elles, & ne fe 
démentent jamais. L’homme de l’hiftoi- 
re, l’homme de la nature a des vertus» 
des vices , des défauts , des talens & des 
foibleffes : le mélange différent de ces 
qualités fait le grand homme , l’homme 
vertueux, le fcélérat, ou l’homme or- 
dinaire. 


Suites de la mort d'André, 

Nous avons vu que le premier trône 
de la Ruflie étoit autrefois héréditaire; 
niais dans un ordre qui ne s’accorde point 
avec les ufages des autres nations. Quel- 
quefois aulfi il devint éledif, quoiqu’on 
eût pu fuivre l’ordre de la fucceffion ac- 

cou- 
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coutumé: ainfi, quoiqu’André eût 
des frères & des fils » les citoyens de Rof- i j 70. 
tof, de Souzdal & de Percslavle, n’eu- 1 175-. 
rent pas plutôt appris fa mort, qu’ils s’af- Cont. de 
femblèrentà Volodimer pour lui élire un 
iuccetieur. 

Ils s’étoient eux-mêmes ôté le pouvoir 
de faire une telle éle&ion , par les fer- 
mens qu’ils avoient prêtés à Mikhail & 
à Vfévolod, frères de leur dernier prin- 
ce : mais c’étoient de ces ferme 11s arra- 
chés par la crainte , défavoués par le 
cœur, qui palfent pour facrés tant qu’ou 
11e peut les enfreindre fans danger , & 
qui ceflènt de lier quand l’occafion s’of. 
fre de les rompre. Les deux princes n’a- 
voientpoint l’amour du peuple, & il n’eft 
que deux gages de la fidélité des nations, 
ou la force, ou l’amour. 

D’ailleurs, les citoyens pouvoientavoir 
un motif prelfant de manquer à leurs pro- 
melfes : leur fîtreté. Ils fe voyoient me- 
nacés d’ètre attaqués par le prince de 
Riazan : & ils pouvoient être battus, 
chargés de fers , arrachés à leurs familles, 
à leurs toits héréditaires , avant de rece- 
voir aucun fecours de Mikhail & de Vfé- 
volod , qu’il falloit aller chercher tou* 
deux dans la Ruffie méridionale. 

Le choix que firent les États diffipoit 
le danger dont on étoit menacé. Ce prince 
de Riazan , dont ont craignoit les armes, 
avoit pour beaux frères Mftislaf & Iaro- 

Tomc /. N 
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*SH555polk. Ce fut eux qu’on élut: on gagnoifc 
J*7f. par ce choix l’amitié du prince de Ria- 
zan, & l’on fuivoit, à quelques égards, 
l’efprit de la loi , en eonfervant la fuc- 
ceifion à la branche aînée : car les prin- 
ces élus étoient fils du frère aîné d’André. 

Mais les deux jeunes princes ne vou- 
lurent pas profiter de tous les avantages 
que leur offroit leur élection. Soit qu’ils 
refpeélafTent les droits de leurs oncles, 
ou qu’ils craignilfent leur vengeance , ils 
convinrent de partager avec eux la domi- 
nation. Ainfi, le peuple qui venoit d’exclu- 
re Sviatoslaf & Mikhail, & qui n’avoitpas 
craint de violer fes fermens pour éviter 
de leur être fournis, fe vit expofé à leur 
haine & à leur vengeance. C’eft au der- 
nier de ces princes que fut attribuée la 
lbuveraineté de Volodimer. 

Ce partage fut fcellé par un ferment 
folemnel , prêté par les quatre contrac- 
tai entre les mains de l’évêque deTcher- 
nigof : tous quatre fe rendirent enfem- 
ble à Moskou , & c’eft là qu’ils commen- 
cèrent à violer la foi qu'ils s’étoient juree. 
Iaropolk en fut le premier infraéteur. Les 
habitans de Roftof lui firent témoigner 
leur regret de ce qu’il avoit appelle Mi- 
khail, & le prièrent de venir feul les gou- 
verner. £ur cette invitation, il s’échappa 
Secrètement, fe rendit à Peresiavle; & 
Mikhail ne fut pas plutôt informé de ce 
départ frauduleux, qu’il crut ne pouvoir 
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trop fe hâter lui-même de pourvoir à Tes' 
affaires , & prit le chemin de Volodimer. 
Il y entra avec aulli peu d’obltacle, que 
«’il y eût été appelle. La ville étoit reliée 
prefque vides ceux qui auroient été eu 
état de la défendre étoient allés rendre 
hommage à Iaropolk. 

Ce n’étoit pas Mikhaïl que les habitans 
de Volodimer avoient déliré pour leur 
prince : mais il fut gagner leurs cœurs 
dès qu’il vécut parmi eux. Iaropolk, qui 
vint pour le chalfer , & qui s’attendoit à 
être fécondé par tous les citoyens, s’ap- 
j>erçut qu’il n’a voit pas un feul partifan. 
dans la ville , & fut obligé d’en former 
le fiége. Tous les environs furent livrés 
aux flammes. Les provifions furent bien- 
tôt épuifées, & les habitans, livrés aux 
horreurs de la faim , animés du même 
courage , mais privés de forces pour fe 
défendre , fe jetèrent aux genoux de 
leur prince, & le fupplièrent de fe reti- 
rer & de ne pas partager plus long-tems 
leurs peines. Lorfqu’ils furent qu’il étoit 
échappé à l’ennemi , ils fe rendirent, 
après avoir enduré pour lui fept femaines 
de fatigues & de douleurs. Iaropolk éta- 
blit fa réfldence à Volodimer, & Mftif- 
laf fon frère à Rollof. 

La haine avoit toujours divifé ces deux 
villes. Les citoyens deRoftofdifoient que 
Volodimer étoit leur ferme , & que les 
habitans étoient leurs bûcherons , leurs 
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«^■tailleurs de pierres, leurs efclaves.^Les 

H7)'. jeunes princes profitèrent de ces divilions 
pour opprimer cette dernière ville. Livrés 
à de vils favoris & à des boïars avides , 
ils abandonnoient le gouvernement & le 
peuple aux caprices de ces tyrans fubal- 
ternes. Les richelfes des égliies , celles des 
particuliers étoient mifes au pillage : les 
citoyens mêmes étoient enlevés, arraches 
à leurs maifons , à leurs familles & ven- 
dus comme efclaves. Les trélors dont le 
pieux André avoit enrichi l’églife de la 
vierge qu’il avoit bâtie & dont il avoit 
revêtu la voûte de plaques d’or , furent 
la proie des brigands titrés , qui bravoient 
egalement les larmes & l’horreur de la 
nation. ’ . 

Mais en vain la tyrannie rit de la haine 
qu’elle excite , & fe plaît à la p ro voquer : 
elle en devient tôt ou tard la viétime. 
Les malheureux habitans de Volodimer 
rappelèrent Mikhaïl qui s’étoit retiré a 
Tchernigof, implorèrent fon fecours & 
jurèrent de mourir pour lui. 

Il part : les deux frères, prévenus de 
la marche , fe mettent en campagne pour 
lui couper le chemin & lui fermer l’entree 
de Moskou : mais ils s’égarent, & Mi- 
kaïl pouvoit efpérer déjà d’entrer fans 
réfiftance dans Volodimer: il n’en étoit 
pins qu’à la diftance d’une de nos lieues, 
lorfqu’il voitMllislaf défileren bon ordre 
de derrière les montagnes. Mikhaïl étoit 
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malade , & , ne pouvant foutenir la fhti-î 
gue du cheval, il fe faifoit porter fur un 
brancard. Ses troupes étoient peu nom- 
breufes : il n'avoit plus alîez de tems pour 
faire de bonnes difpofirions: l’habileté, la 
préfence d’efprit, la promptitude de l’exé- 
cution , ne pouvoient plus réparer l’im- 
prudence qu’il avoit eu de s’avancer fans 
faire reconnoitre les lieux. L’impétuoflté, 
l’efpèce de fureur avec laquelle il fut atta- 
qué , achevoit de lui ôter tout efpoir; 
lorfqu’une terreur panique s’empara des 
troupes de Mftislaf. Elles prirent la fui- 
te , dans l’inftant où elles étoient viéto- 
rieufes. 

Mikhaïl , maître du champ de bataille 
& du chemin de Volodimer, n’eut plus 
que la peine de s’y rendre avec fon frère 
V févolod, qu’il l’avoit accompagné.Mftif- 
laf fuit à Novgorod , & Iaropolk à Ria- 
zan , tandis que leur mère & leurs épou- 
fes revoient entre les mains des vain- 
queurs. 
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Mikhaïl I, Georgiéyitch. 

Ont. de Les habitans apprirent avec joie que 

vT^ ef ' la vidoire leur rendoit un Prince qu’ils 
aimoient. Le cierge, accompagne a une 
foule de peuple, fortit au devant de lui. 
C’étoient des enfans qui venoient fe je- 
ter entre les bras d’un père dont ils 
avoient pleuré l’abfence. Les habitans de 
Souzdal furent obligés de feindre les mê- 
mes fentimens. Privés de leur prince qui 
fuyoit loin d’eux, ils craignoient la ven- 
geance de Mikhaïl , & n’avoient d’autre 
moyen de la détourner que de l’inviter 
à les recevoir fous fa domination. Ils 
exeufèrent comme ils purent leur con- 
duite paifée , rejetèrent leur faute fur 
les Boïars ; & , comme le prince avoit 
intérêt de ne leur point laiifer des défian- 
ces qui euifent pu les exciter à de nou- 
veaux foulèvemens , il parut les croire 
fur leur parole. Montrer qu’on n’ignore 
pas le crime des fadieux défarmés , c’efb 
les engager à reprendre les armes. Mi- 
khaïl n’eut pas lieu de fe repentir de fa 
politique, puifque les Souzdaliens fe com- 
portèrent avec lui, comme s’ils l’avoient 
toujours aimé. Son règne fut court : il 
ne jouit guères qu’un an de la fouverai- 
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8 c laifTa en mourant un fils nommé Gleb,üË? 55 ! 
qui , fuivant l’ufage, ne fut pas fon fuc- 1177. 
celte ur. 


Vsèvolod Iir, Georgiévitch. 

Tl ne reftoit aucun prince defcendant Cont. Je 
d’Ioury , plus âgé que Vfévolod , le der- ^ 
nier de fes fils. A ce titre il dévote obtenir stclicrb." 
la première principauté de la Rufîie : mais 
il avoit encore acquis un titre plus flat- 
teur, l’amour des citoyens, qui l’élurent 
d’un accord unanime. Il étoit alors à Pe- 
reslavle , que fon frère lui avoit donné 
pour apanage. 

Mikhaïl avoit commencé à faire des 
recherches centre les affalîins de fon frère 
André : plusieurs avoient été punis de 
différens genres de mort: mais un grand 
nombre avoient échappé à la peine qu’ils 
méritoient, entr’autres les fils de Kout- 
ehko , qui , plus coupables que leurs com- 
plices, mais auffi plus puilfans, avoient 
fans doute impofé trop de crainte pour 
être traités en criminels. Moins timide , 
ou peut-être mieux fécondé , Vfévolod 
ne craignit point le crédit de ces crimi- 
nels audacieux, qui n’étoient apparem- 
ment redoutables que parce qu’ils affec- 
toient de l’être, & qui perdirent toute 
leur force dès qu’on ceffa de les craindre. 
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“■“Ils furent arretés, & leur crime étoit 15 
1177. notoire, qu’il n'y avoit plus qu’à pro- 
noncer leur arrêt. Ils furent noyés dans 
Chron. ci-de grandes corbeilles d’ofier, & , fuivant 
Steherb* u11 ^ chronique qui n’elt pas l’ouvrage 
d’un auteur contemporain , la veuve mè^ 
me d'André ne putfe fouftraire à la ven- 
geance de fon beau fr.ère : elle fut fu£ 
pendue à fune porte & tuée à coups de flè- 
ches. S’il faut la croire coupable, il elt con- 
finant Je la voir punie: mais il eft plus doux 
encore de ne croire ni fon crime , ni fon 
fupplice. Faut-il que le fort des pcrfon- 
nages illu (1res qui vivent dans l’hifloire, 
foit plus malheureux que celui des accu- 
fés dans les tribunaux de judicature, & 
que des hifloriens téméraires & des lec- 
teurs non moins légers les condamnent 
fur de Amples préemptions ? n’a-t - on 
pas déjà trop de crimes véritables à trank 
mettre à la poftérité? & qu’y a-t-il-à 
gagner pour l’humanité d’exagérer le 
nombre des criminels? 

Mais auffi ne faut -il point héfiter à 
compter parmi les coupables & à vouer 
à la haine des lecteurs, les princes am- 
bitieux qui fe plaifent à troubler les eni- 
Uiccn. pires. Tel étoit ce Mftislafque nous avons 
vu vaincu & chaffé par fon oncle Mi- 
khaïl. Occupé dans fa retraite de Nov- 
gorod à ourdir des intrigues , il étoit par- 
venu , du vivant même de ce prince, à 
fe faire appeler par les habitans de Rof. 
tofîil y arrive lorfque Mikhaïl avoit à 
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peine fermé les yeux. Les habitans, quiËüüSü! 
l’avoient appelé pour régner fur eux , ne 1177. 
lui permettent pas de régner tranquille- 
ment. Toujours envenimés contre ceux 
de Volodimer, toujours obftinés à vou- 
loir les tenir fous le joug , ils forcent 
leur prince à marcher contre cette ville, 

& ne lui laiifent le tems ni de prendre 
quelque repos , ni d’attendre du renfort. 

11 femble qu’ils ne l’ont mis à leur tête 
que pour le foumettre à leurs caprices , 

& lui-même n’ofe faire valoir cette puif- 
fance fouveraine, qu’il ne doit qu’à l’in- 
fidélité , & qu’une autre infidélité peut lui 
faire perdre. 

Vfévolod apprend en même tems que 
Roitof vient de lui être enlevé , & que 
l’ufurpateur s’avance contre lui ; il s’ar- 
me & envoie faire des propofitions de 
paix. Il olfre de lui laitier la polfellion de 
ce qu’il avoit ufurpé. Mais ceux de Rof- 
tof, qui vouloient abfolument que Vo- 
lodimer leur fût foumife , détournèrent 
leur prince de fie prêter à un accommo- 
dement qu’il trouvoit préférable au ha- 
fard d’un combat, & il pourfuivit, par 
foiblelfe , une entreprife dont il fentoit le 
danger. Mais fes fujets , dont l’opiniâ- 
treté l’avoit contraint à faire la guerre , 
ne montrèrent que de la lâcheté quand 
il fallut la foutenir. A peine oppofèrent- 
ils quelque réfiftance aux premières atta- 
ques .des ennemis , & bientôt , cédant à 
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— «a—»la terreur , ils entraînèrent leur prince 

W'j'j, dans leur fuite précipitée. Le commen- 
cement du règne de Vfévolod fut fignalé 
par cette vidoire , qu’il remporta huit 
jours après la mort de fon frère. Ceux 
qui avoient contribué le plus., par leurs 
importunités & par leurs confeils , à pré- 
cipiter dans cette guerre le fils de Rof- 
tislaf, ou périrent dans le combat ou tom- 
bèrent en captivité, & le vainqueur aban- 
donna leurs biens au pillage. 

Le prince vaincu ne fut pas pourfuivi : 
mais., troublé par la crainte , il ne tenta 
pas même de conferver la fouveratnete 
de Roftof , & alla fe préfenter aux por- 
tes de Novgorod où règnoit fon fils. Les 
citoyens , voyant paroître Mftislaf en 
mauvais équipage , le trouvèrent trop 
digne de pitié pour refpe&er fon infor- 
tune. Ils lui fermèrent leurs portes, dif- 
férent fon fils, qui, depuis la défaite de 
fon père , ne méritoit plus de les gou- 
verner, & choifirent pour fouverain Ia- 
roslaf , fils du prince vi&orieux. 

Privé de cet afyle, Mftislaf fe réfugie 
à Riazan , auprès de G!eb , l’époux de fs 
fœur. Celui-ci veut d’abord interpofer 
fa médiation entre fon beau-frère & le 
grand prince de Volodimer, & les récon- 
cilier : mais bientôt, atteint lui-même 
de la fureur contagieufe de Mftislaf , il 
«mbraife avec chaleur une caufeinjufte, 
prend le* armes & tombe fur Moskou, 
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qui , ne s’attendant point à cette attaque «“H* 
fi brufque, fut prife & brûlée- . 117 7. 

Le prince de Riazan, devenu le jouet 
des pallions de Mllislaf, avoit aulîi peu 
confulté la prudence que l’équité. I) pou- 
voit bien avoir d’abord quelques fuccès 
dus à lafurprife : mais c’étoient des fleurs 
qui couvroient le piège vers lequel il s’a- 
vançoit. Le grand prince, qui avoit fous 
les armes des troupes prêtes à marcher 
au premier ordre , n’eut pas plutôt appris 
l’outrage qu’on venoit de lui faire , qu’il 
courut à la vengeance: déjà il avoit paifé 
la ville de Pereslavle, lorfqueles citoyens 
de Novgorod le firent fupplier de ne rien 
entreprendre qu’ils n’euifent joint leurs 
forces aux fiennes. Mais , pendant que 
les Novgorodiens ralfembloient & lui 
amendent leurs troupes , Gleb , qui , 
comme les autres Princes , facrifioit la 
patrie à fes pallions , mendioit & rece- 
voit les fecours des Polovtli. 

Enfin , l’on fe met en marche de part 
& d’autre, & Vfévolod étoit près d’en- 
trer fur les terres de fon ennemi , lorC. 
qu’il apprend que Gleb , ayant pris un 
autre chemin avec les Polovtli, eft entré 
dans T olodimer , & s’y comporte en bri- 
gand : il retourne fur fes pas , il arrive 
fur les bords de le Kalakcha : mais , quoi- 
qu’on fût au fort de l’hiver, le tems étoit 
fi doux, que les glaces ne permettoient 
pas de hafarder le pallhge. Les deux ar- 
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■SSSPmées ennemies occupoient les deux rive», 

1177. fans pouvoir rien entreprendre. Le fou- 
verain de Volodimer , qui n’en venoit 
pas volontiers à tenter le fort des armes 
fans avoir alfayé les voies de la négocia- 
tion, employa ce tems de repos à chercher 1 
les moyens de ramener la paix. Mais les 
féroces alliés de Gleb, n’auroientpas vu 
d’un œil tranquille un accommodement 
qui les nuroit privés des fruits de leur 
brigandage. Une forte gelée permit enfin 
aux troupes de traverser la rivière. Le 
prince de Riazan paife & attaque le pre- 
mier: Vfévolodle reçoit avec fermeté, 

& , par une manœuvre adroite, il ordon- 
ne à fon neveu de tourner l’armée enne- 
mie , & d'attaquer le bagage. Gleb voit 
qu’il va être enveloppé, connoît le dan- 
ger dont il eft menacé, fe l’exagere peut- 
être , & ne fait plus ni combattre ni corrt- 
. mander. Ses troupes partagent fon effroi, 
ceffent d’attaquer , ne fe défendent plus 
qu’en tremblant, cèdent, fe débandent 
& fuient. Vfévolod les pourfuit, & tue 
un grand nombre des fujets & des alliés 
de Gleb. Ce prince lui même eft faitpri- 
fonnier, avec Roman, fon fils, &avec 
Mftislaf, la caufe de tous ces troubles. 

Le grand prince emmène avec lui à 
Volodimer ces illuftres captifs. $ il eût 
exercé fur eux les plus alïreufes barba- 1 
ries > s’il leur eût fait fouffrir dans de 
cruels tourmens une mort ignominieufe^ 
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il n’auroit contrarié ni le droit de la guerre?!!!!!!"! 
requ dans ces tems déplorables , ni les 1177. 
ufages de ces fiècles , où l’on étoit allez 
éloigné de la nature pour être féroce, 

& où l’on n’étoit pas allez éclairé pou* 
être humain. Mais, fiipérieur àfon liècle 
& à fon pays , & ne voyant dans fes cap- 
tifs que des princes & des parens infor- 
tunés , il les traita comme s’il n’en avoit 
jamais requ d’oftenfe, & ne voulut pas 
même les tenir en prifon. Cette conduite, 
défagréable au peuple , ne déplut pas 
moins aux grands , qui ne différoient du 
peuple que par les honneurs & la for- 
tune. O11 s’aifemble en tumulte ; par tout 
retentilfent les cris de la fureur, on fait 
au prince un crime de fa clémence : la 
populace croit avoir acquis au prix de 
fon fang le droit d’ordonner la peine des 
prifonniers : elle veut qu’ils aient les yeux 
crevés, ou qu’ils foient au moins jetés 
dans des cachots. Vfévolod ne trouve 
d’autre moyen d’appaifer ce trouble, & 
de fauver la vie des princes, que de les 
mettre en prifon. 

Iaropolk, frère de Mftislaf, étoit libre 
encore & pouvoit fufciter de nouveaux 
défordres. Il étoit dans la principauté de 
Riazan i Vfévolod ordonne aux habitans 
de l’arrêter. Ils ne pouvoient réliller au 
vainqueur, & d’ailleurs ils haïlfoient dans 
les fils de Roftislaf, les auteurs d’une guer- 
re funefte: ainfi , le malheureux Iar<> 
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£! l 5?! K !lpolk, qui erroit fans trouver d’afyle, fui» 

il] y. arrêté & renfermé dans la même prifon 
que les autres princes. 

C étoit une nouvelle viélime offerte à 
la r.ige du peuple. Il fe foulève de nou- 
veau. VTévolod fait en vain tous fcs ef- 
forts pour l’appaifer: en vain il emploie 
ce que l’autorité a de plus impofant, 8c 
ce qu’ont de plus touchant les exhorta- 
tions & les prières dans la bouche d’un 
fouverain : rien n’eft écouté. Une troupe 
de furieux court à la prifon , en brife les 
portes. Les principaux Boïars avoient pris 
part à ce foulèvement, &, fans doute, 
quelques-uns d’entr’eux, plus humains 
que les autres, feignirent de les furpaf. 
fer tous en fureur , fe précipitèrent les 
premiers dans la prifon, fe jetèrent! fur 
les deux fils de Roftislaf , leur enfanglan- 
tèrent les paupières , & les remirent en 
cet état au peuple, qui, fe croyant affez 
vengé, les conduilit hors de la ville. On 
répandit enfuite le bruit que ces deux 
princes, fe trouvant peu de tems après 
àSmolensk, dans l’églife de S. Gleb, y 
avoient recouvré miraculeufement la 
vue. 

Gleb qui étoit refié en prifon , y mou- 
rut , & l’on renvoya enfuite à Riazan 
Roman , fon fils , fe contentant de lui 
faire prêter un ferment, qui ne le retint 
pas mieux que le trifte exemple de fon 
père. 
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L’abattement des ennemis de Vfévo.«j ^*" S5 
lod lui promettoit line folide paix: mais 1177. 
fa gloire ofi'enfée le forcera bientôt à une 
nouvelle guerre , dont les premières étin- 
celles s’allumèrent hors de fa domination. 

Les peuples de la Tchoude, quelquefois Stclicr 
humiliés, reileirés, mais non pas abat- batof. 
tus, réparoient leurs pertes en filencf’, 

& cherchoient à fe venger dès qu’ils fe 
croyoient redoutables. Ils s’étoient em- 
parés d’Iourief & de Medvejia-Golova , 
deux villes élevées pour les contenir. Ils 117g. 
vinrent porter le ravage dans le territoire 
de Pleskof. C’étoit une dépendance de 
Novgorod, qui envoya une armée pour 
les repouffer. Elle fut viétorieufe : mais 
elle acheta chèrement la victoire. Plus 
fenfibles à leurs pertes, qu’aux avanta- 
ges dont elles avoient été le prix , les 
citoyens attribuèrent leurs malheurs à 
leur prince, fils de Vfévolod : ils le chaf- 
fèrent «St appelèrent ce même jVîftislaf, N j C on»' 
qui naguères a voit été l’objet de leur mé- 
pris. Soigneux de s’attacher toute la fa- 
mille de ce Prince, ils donnent Torjok 
en apanage à fon frère Iaropolk, & Vo- 
lok-famskoi, à Iaroslaf fon fils. 

Vfévolod , doublement offenfé de l’in- 
jure faite à fou fils & des honneurs ren- 
dus à fes ennemis , ne refpire que la ven- 
geance : Volok-Lamskoi eft réduite en 
cendre, fon prince eftprifonnier du vain- 
queur. 
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>— ■ Mftislaf ne pouvoit en ce moment fc- 
1178. courir la république. Ilia vengeoitdel’in- 
curfion des Tchoudes, portoit la guerre 
dans leur pays , les battoit, les repouifoit 
jufqu’aux rivages de la mer. 

H79. Ces premiers fuccès donnoient à la 
république les efpérances les plusflatteu- 
fes> il meurt: les citoyens, confervant 
leur inclination pour les ennemis de Vfé T 
volod , & fe plaifant à braver fa haine, 
élifent Iaropolk , frère de leur dernier 
prince. Vfévolod ne garde plus de mefu- 
res : il fait arrêter tous les marchands de 
Novgorod qui fe trouvent dans fes États, 
il confifque leurs marchandées. La répu- 
blique , qui floriifoit par le commerce , eft 
plus fenfible à cette perte qu’au ravage 
des terres de fa dépendance. Iaropolk elt 
ehairé : car on voit que les princes font 
toujours coupables , dès que la républi- 
que éprouve quelques revers. Lesdilfen- 
tions inteftines fe joignent au maux du 
dehors. Les mutations de princes dans 
ces tems de troubles, deviennent trop fré- 
quentes pour arrêter notre attention. 

• Cependant il fembloit ne s’élever des 
ennemis contre le prince de Volodimer, 
que pour lui procurer de nouveaux fuc- 
cès. Il feroit fatigant d’indiquer ici tou- 
tes les guerres qu’il eut à foutenir ; on fe 
mettoit en campagne , 011 pilloit , on bvCi- 
loitj on dévaftoit : quelquefois une ba- 
taille mettoit fin à la guerre, & quelque- 
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fois aufli elle fe terminoit fans combat ,^5Ü5ËÏ 
fans même que les ennemis fe fuflent ren- 1 197 * 
contrés. Mais fi les querelles fembloient 
fouvent faciles às’appaifer, fouvent elles 
fe ranimoient plus facilement encore. 

Le bonheur confiant de Vfévolod, la 
perte deJTorjok qui venoit de fe rendre 
à ce prince , forcée par la famine , & fur- 
tout la ruine de leur commerce, abat le 


courage des Novgorodiens , dompte leur 
obftination & les remplit de terreur. Le 
tems eft paflé où ils provoquoientàplaifir 
la haine du grand prince : ils recherchent 
humblement l'on amitié) ils ne craignent 
pas, pour lui plaire, d’otfenlèr le fouve- 
rain de Kief, dont ils chaflênt le fils qui 
les gouvernoirfils ne'veulent qu’un prince 
agréable à Vfévolod , & reçoivent de fa 
main un Iaroslaf , fon allié. 


H8U 


On vit alors ce qui étoit bien rare & 
ce qui n’étoit jamais durable : toutes les 
dominations de la Ruilie liées par une 
paix mutuelle. Elle fut troublée par des 
ennemis de dehors. Les Bulgares vinrent 1 1 8-4* 
porter le ravage dans la principauté de 


Volodimer & dans celle de Riazan. Ce 


ne fut point une guerre ; car on fut fi fur- 
pris de leur fubite incurfion , qu’on ne fit 
aucun mouvement pour leur réfifier, &, 
fans doute, on n’en eût pas le tems. Us 
pillèrent fans oppofition, & s’en retour-' 
nèrent chargés de butin, avec la même 
tranquillité que s’il n’eulfent fait qu’eu- . 
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g— treprendre un voyage chez un peuple 

j 184. ami. Le grand prince , qui n’avoit pii 
ni les combattre ni les pourfuivre, vou- 
lut au moins fe venger & les punir. Plu- 
fieurs princes partagèrent fon deflein : les 
apprêts étoient formidables , & l’on fe 
fiattoitde prendre & de détruise la capi- 
tale des Bulgares. Les Rudes conçurent 
encore de nouvelles efpérances , quand 
ils rencontrèrent en chemin une armée 
de Polovtfi, qui fe joignit à eux contre 
l’ennemi commun. Déjà l’on étoit fous 
les murs de la ville : déjà l’on venoit 
d’emporter les fortifications dont les Bul- 
gares avoient couvert les anciens murs : 
déjà l’on pourfuivoit les ennemis juR. 
qu’aux portes, qui, peut-être, alloient 
recevoir à la fois les vaincus & les vain- 
queurs. Mais le neveu de Vfévolod, le 
jeune Ifiaslaf, qui commandoit cette atta- 
que & qui*avoit fait des prodiges de va- 
leur , reçoit une blelfure mortelle : il 
tombe; les Ruffes le voient, & leurim- 
pétuofité fait place à fimmobilité d’une 
douleur ftupide. A ce premier faifilfement 
eût peut être fuccédé la fureur : mais l’oc- 
eafion cft perdue , les Bulgares ont eu le 
tems de rentrer dans leurs murailles, & 
les Rudes peuvent à peine reporter au 
camp le prince refpirant encore. 

On n’a perdu qu’un héros , & tous les 
courages font abattus, fononclele pleu- 
re , quand il devroit le venger. Enfin , 
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#bit que la douleur ne Iaiffàt plus à Vfé- »—— f 
volod aflez de liberté d’efprit pour rien ng^ 
entreprendre ; foit qu’il défefpérât de fe 
rendre maître de la ville j il convint de 
quelques articles préliminaires qui dé- 
voient conduire à la paix, & fe retira. 

Les Ruiiès emportèrent , pour tout avan- 
tage , la gloire d’avoir défait un parti de 
Bulgares, qui étoient venu attaquer les 
vaifleaux. 

Il femble qu’alors une jufte indigna- 
tion animât le courage des principaux 
fouverains de la Ruilie contre lts barba- 
res qui leur avoient caulé tant de maux : 
mais prefque toutes ces entreprii’es , con- 
ques pour venger la patrie, ne firent que 
la plonger dans de nouveaux malheurs, 

& l’alïoiblir d’avantage. Vfévolod étoit 
à peine revenu de fa campagne contre les 
Bulgares , lorfque Sviatosiaf , autrefois 
prince de Tchernigof & devenu fouve- 
rain de Kief , réfolut de porter fcs armes 
chez les PolovtO, & de leur rendre en ng«v 
partie les maux qu’ils avoient faits. Ce 
glorieux deilein méritoit d’être fécondé ; 
il le fut. Un grand nombre de Princes 
amènent eux- mêmes leurs armées j 011 
part. L’un d’eux, fe croyant fort éloi- 
gné de l’ennemi, ou peut-être emporté 
d'une ardeur téméraire , avoit dévancé- 
les autres avec un corps de troupes peu 
confidérable : il 11’avoit que deux mille 
hommes, tant Bérendiens que fujets de 
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— 1 *? 1a principauté de Péreiaslavlè. Il rencort- 

llgf. tre l’armée des Polovtfi , nombreufe , 
mais en défordrej &, compenfant par. 
une bonne ordonnance l’infériorité du 
nombre, il remporte une victoire com- 
plette, & ramène avec lui fept mille pri- 
ionniers , parmi lefquels on comptoit fept 
princes. 11 yen avoit cent dix- fept dans 
l’armée ennnemie. 

Cette victoire, fi facile à la fois & (i 
brillante, infpire bientôt après au prince 
de Novgorod. Severski, l’efpérance & le 
defir de s’illuftrer contre le même peuple: 
& méprifant d’avance fes ennemis, il fe 
contente du fecours de deux petits prin- 
ces fes alliés. Son audace fut d’abord heu- 
reufe : il vainquit , il repouifa les barba- 
res , ravagea leurs champs , détruifit leurs 
bourgades. Ces malheureux , au defef- 
poir, retombent fur les Ruifes, veulent 
défendre leurs biens ou périr : ils font 
encore repoulfés. Le vainqueur continue 
tranquillement le ravage , & avide de 
nouveaux fuccès, incapable de prévoir 
aucun revers , il pénétre plus avant dans 
le pays, ne fait point s’arrêter , & s’en- 
fonce dans des ltépes arides, où il éprouva 
une chaleur brûlante & les tourmensde 
la foif. Près de fuccomber à ce fupplice 
qu’ils augmentent encore en cherchant 
vainement des fources vives qui feules 
pourroient les foulager , les Rufles voient 
arriver une armée de Polovtfi , que le* 
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fuyards avoient avertis de leur défaite —— 
& qui venoient les venger. Trop habiles n8f. 
pour engager une action avec des enne- 
mis qui vont fe détruire d’eux mêmes , 
les Polovtfi fe contentent de harceler les 
Rulfes , de les fatiguer par de faillies atta- 
ques fréquemment rcnouvellées , de leur 1 
tirer de tous côtés des flèches. Les che- 
vaux, aflfoibüs par la foif & la laffitude 
expirent ou relient étendus fur la terre, 

& le courage feul donne encore quelque 
force aux foldats. Ainfi, tourmentés par 
les ennemis & par la nature, ies Rulfes 
parviennent au bord d’une rivière, dans 
le même inftant où de nouveaux renforts 
arrivoient aux Polovtfi : les eaux defi- 
rées , qui dévoient leur rendre la vie , 
ne font plus pour eux qu’une barrière 
funefte qui les empêche de fuir la mort. 
Enveloppés à l’inftant, ils tombent fous 
les coups des ennemis ou dans la capti- 
vité , & il ne relia pas un feul foldat pour . 
porter en Rulfie la nouvelle de ce défaf. 
tre. On n’en fut informé que par des 
marchands qui l’avoient appris des vain- 
queurs. 

Le prince de Kief voulut venger la 
Rulfie , & ne fit qu’une campagne fati- 
gante & inutile. Les ennemis s’étoient re- 
tirés au delà du Don : il falloit , pour les 
joindre, traverfer des déferts. Quand ils 
eurent appris que les Rulfes s’étoieut reti- 
rés, ils les fuivirent de près, portèrent 
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"" "au loin le ravage , pénétrèrent jufqu’à 
Iigjç Pereiaslavle,fe gorgèrent de butin, firent 
b aucoup de prifonniers , & entrèrent 
dans les villes qui n’étoient pas fortifiées. 
On voulut leur rélifter , on leur livra plu- 
fieurs batailles , & ces tentatives 11e firent 
qu’aggraver les maux de l’État : les bar- 
bares furent toujours vainqueurs (*). 

Le prince de Volodimer augmentoit 
chaque jour en puilfance & prenoit un 
plus fort afcendant fur les autres fouve- 
rains de la Rulîie. Kief continuoit en 
même tcms à s’affoiblir: fon Prince Svia- 
toslaf mourut, & Vfévolod, au mépris 
des droits de divers concurrens , eut allez 
de crédit pour lui donner un fucceffeur à 
fon choix : il plaça fur le trône Rurik 
Roftislavitch fon beau-frère, malgré les 
efforts & la jaloufie des prétendans. 

Mais cette créature de Vfévolod paroif- 
foit ne régner que pour diftribuer des 
portions de . fa fouveraineté à ceux qui 
voudroient en exiger : il 11e put fur-tout 
• réfifterà fon protedeur , qui lui demanda 
divers apanages dépendans de la princi- 
pauté de Kief. Il donnoit pour prétexte 1 , 
qu’étant l’aîné des defcendans de Vladi- 
mir Monomaque, il avoit plus de droit 
fur des apanages détachés de cette domi- 


( ï ) En ii8<). Le premier Mai , éclipfe de folciL 
Qu vit le* étoiles coaime p endant la nuit. 
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nation , que plufieurs princes à qui Rurik*55!ü!5 
en avoit déjà donné : mais le véritable Uÿf. 
motif de fa demande étoit que Rurik, 
trop foible pour rélifter à fes ennemis, 
avoit befoin de la protection de Vfevo- 
lod, qui étoit alfez peu généreux pour 
vouloir la lui vendre. Ainfi , faifant ache- 
ter à fon protégé des forces précaires & 
momentanées , il le rendoit plus foible 
encore. 

Cependant, Rurik étoit dans un grand 
embarras. Ilnepouvoit, fans fe perdre, 
défcblig^r Vfévolod, & en même tems 
il n’étoit plus maître des villes que ce 
prince lui demandoit. Déjà il en avoit 
difpofé en faveur de fou gendre Ro- 
man (*), prince de Volodimer en Vo- 
lynie, & lui en avoit alfuré la polfeftioti 
par un ferment folem ne 1 de ne lui jamais 
retirer ces apanages, fous quelque pré- 
texte que ce fût. D’un autre côté, Vfé- 
volod obftiné à obtenir précifément ce 
qu’il demandoit, ne vouloit fe contenter 
d’aucun équivalent, & rejetoic toutes le* 
offres qu’on lui pouvoir faire. 

Rurik , défefpérant de vaincre l’opiniâ- 
treté de fon protecfteur , fe flatta de trou- 
ver plus de facilité dans fon gendre. Mais 
celui-ci , non moins inébranlable , ne 

(* ) Il étoit arrière pctit-üls de Mftislaf, fil* de 
Vladimir Moaoma^ue. 
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K555ï"'voulut entendre parler d’aucun échange, 
lipf. & rappeloità fon beau-père Tes fermens. 
Le malheureux prince de Kief craignoit 
en même tems & les forces de Vfévolod 
& le parjure qu’il falloit commettre pour 
le fatisfaire. Le métropolite vint à fou 
fecours, le délia du ferment & lui con- 
seilla de fe Soumettre à la néceilité. Ainfl 
les villes furent remifes^ au grand prince, 
qui auffi tôt en donna une à fon gendre 
Roftislaf, filsMe ce même Rurik, qui 
venoit de les lui céder. Il mit des gou- 
verneurs dans les autres. 

Ce préfent, fait au fils de Rurik, fit 
croire à Roman qu’il y avoit de la con- 
nivence entre le prince de Kief & celui 
de V olodimer. On lui offre des dédom- 
mageai ens , mais il ne veut entrer dans 
aucune négociation; il cherche des enne- 
mis à fon beau-père , il fe lie avec les 
_îirinces de Tchernigof, de cette race d’O- 
leg toujours ennemie des delcendans du 
Alonomaque. Lorfque des princes con- 
v* tracloient entr’eux des alliances mutuel- 
les , c’étoit alors l’ufage de fe jurer fur la 
■ croix une amitié inaltérable , & de fe don- 
ner réciproquement des lettres qui coii- 
firmoient ce ferment. Quand enfuite la 
difeorde fe mettoit entr’eux , celui qui 
fe croyoit offenfé renvoyoit les lettres à 
l’offenfeur , & fi ce dernier les déchiroit, 
toute alliance étoit rompue, & la guerre 
étoit déclarée. Cette formalité fut rem- 
plie 
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plie entre le gendre & le beau père. Vfé- — ■* 
volod prit parti pour ce dernier, & la 1195". 
guerre paroiiïoit inévitable. Mais Roman, 
qui avoit fait parade de tant de fermeté, 
ayant été imprudemment perdre une par- 
tie de fes troupes , & recevoir une blef- 
fure dangereufe en Bologne , ne trouva 
pas la conjon&ure favorable pour faire 
la guerre en Ruffie : il demanda la paix , 

& fe contenta de ce qu’on voulut bien lut 
donner. 

Voici les raifons qui avoient attiré 
Roman dans la Pologne. Lejeune Lesko 
avoit été élu pour fuccèder à fon père 
Cafimir II. Micislaf, frère de Cafimir, x 
vouloit renverfer fon neveu du trône, 

& s’y alfeoir à fa place. Les régens , le 
Palatin & l’évêque de Cracovie , qui fe 
préparoientà lui faire la guerre , deman- 
dèrent le fecours de Roman. Micislaf fut 
battu, mais Roman, qui commandoit l’aile 
gauche , fut bielle. Il n’avoit fecouru Les- 
ko , que pour en obtenir lui-même des 
lècours , quand il l’auroit affermi fur le 
trône : fes efpérances furent trompées: 
la Pologne n’étoit pas en état d’eiivoyet 
des troupes au dehors. Cependant Ro- 
man ne le repentit pas de l’avoir fervie. 

La principauté de Galitch avoit déjà 
paifé quelquefois fous la domination ae 
la Pologne. Cafimir II y avoit rétabli un 
fils de fa fœur , qui en avoit été chafle. 

Ce jeune prince fut empoifonné par fes 
Tome /. O 
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fujets : il eut pour fucceifeur le fils du roi 
ï 19p. de Hongrie, qui fut bientôt après détrôné 
par un prince Rulfe, nommé Vladimir. 
Celui-ci mourut en 1198 , & les Polonois 
avoient bien envie de reprendre cette 
fouveraineté. Déjà une armée étoit prête 
fous les ordres du palatin de Cracovie, ' 
& Lesko lui même devoit s’y trouver. 
Mais de plus mûres réflexions détruifi- 1 
rent ce projet : il étoit à craindre que les 
Rufles ne fiiïent une diverfion dange- ' - 
reufe, en fortifiant le parti de Micislaf, 
qui n’étoit pas entièrement abattu. Il 
parut plus prudent de procurer ce bel 
apanage à un prince Rude , &l’onchoilit 
Roman , à qui les liaifons précédentes 
dévoient faire donner la préférence. 

Rurik ne vit pas fans chagrin ce prince 
augmenter ainfi fa puiflance. Il craignoit 
d’autant plus fon ambition, qu’il le voyoit 
rechercher l’amitié de Vfévolod. Pour * 
faire un contrepoids à cette ligue , il fe 
lia lui-même contre fon gendre , avec les 
1201. princes de Tchernigof, fes ennemis mu- 
tuels. Le projet é'toit d’attaquer le prince 
de Galitch dans fes États : mais ce com- 
plot ne put lui être caché j &, quoique 
fes forces ne parulfent point égales à ce) les 
de fes ennemis , il ne craignit pas de les 
prévenir. Il entre en campagne. La gloire- 
de fon nom , la réputation qu’il s’elt 
acquife par fa valeur , l’amour des peu- 
ples, leur inquiétude, l’efpoir de gagner 
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quelque chofe à la pointe de l’épée, atti- ^^— " i 
roient en foule fur fa route des hommes 1201. 
qui fe joignoient à fon armée. En paflant 
devant les villes , elle étoit quelquefois 
augmentée de tout ce qui s’y trouvoit eu 
état de porter les armes. Rurik & fes alliés 
•furent trop foibles pour ofer tenir la cam- ' 
pagne contre le prince de Galitch. Con- 
traints de fe borner à défendre Kief, 
ils furent trahis par les habitans qui ou- 
vrirent une porte à l’ennemi. Retirés dans 
la ville haute, ils y reçurent les conditions 
du vainqueur , qui renvoya Rurik dans 
fon ancien apanage de Vrouchef & lui 
donna un fuccelfeur à fon choix. Ainlî 
le prince de Kief fut pour un tems valfal 
de celui de Galitch. 

Roman craint que les Polovtfi ne vien- 
nent au fecours de fon ennemi, qui déjà 
avoit traité ayec eux; il le tranfporte 
dans leur pays , les défait en plulieurs 
occafions, délivre des prifonniers chré- 
tiens, & en fait fur les barbares. Dès 
lors ceux-ci , que les follicitations de Ru- 1202. 
rik & l’efpoir du butin pouvoient armer 
contre Pufurpateur de Kief, font encore 
animés par le defir de leur propre ven- 
geance. Ils entrent dans la Rulïie , s’a- 
vancent droit à Kief: elle fut prifed’af- 
faut. Le rang , l’âge , le fexe , rien ne 
fut refpeété : ceux qui avoient la force 
de porter le poids de la fervitude furent 
réduits en efclavage , & le relie maflacré. 

O 2 
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On peut fe figurer ce que fait une nation 
féroce dans une ville qu’elle furprend , 
quand on fait les horreurs qu’exercent 
fouvent , dans de femblables occalions, 
les peuples qu’on nomme policés. 

Rurik pou voit alors fe flatter de rentrer 
en polfeiîion de cette, ville malheureufe , 
qui venoit d’ètre dévallée en fon nom. 
Mais il eft furpris à Vroutchef, par fon 
Rendre , qui lui fait jurer de ne contracter 
jamais d’autre alliance qu’avec le grand 
prince , & d’attendre , pour rentrer dans 
Kief , que ce fouverain lui en ait confirmé 
lapofléiîiom. Le malheureux Rurik pro- 
mit & fit tout ce qu’on voulut. Il étoit 
devenu fans doute aflez f oible, pour qu’on 
aimât mieux le voir que tout autre dans 
la fouveraineté qu’on lui rendoit. 

Allié de Vfévolod, il parvint à le ré- 
concilier avec les enfana d’Oleg, & fe 
joignit à l’entreprife qu’on fit contre les 
Polovtli , dont il venoit d’ètre l’allié. Le 
fuccès de cette campagne fut tel qu’on 
fe l’étoit promis. iMais au retour , les prin- 
ces alliés s’étant arrêtés àTrépole, pour 
faire le partage du butin , Roman y cher- 
cha querelle à fon beau père, & le fit 
enlever & tranfporter à Kief, avec or- 
dre de le forcer à prendre la tonfure mo- 
nacale : on fit en même tems religieufe 
la femme.de ce prince, & fa fille, Pé- 
' poufe de ce même Roman. Quant à Rof- 

tislaf & Vladimir , fils de Rurik , il les 
• « 



de Russie. 517 

"“X 

emmena prifonniers à Gaiitch. 

Tous les princes auroient dû fe voir 1202. 
ofFenfés dans l’outrage fait à l’un d’entre 
eux, & un tel aéle de violence devoit 
provoquer la vengeance commune. Le 
grand prince fur- tout pou voit fe trou- 
ver particulièrement infulté dans la per- 
fonne de fon gendre Roftislaf, qui ve- 
noit de perdre la liberté , en pleine paix , 
au mépris de la foi jurée, & au milieu 
de princes qui tous étoient fes parens. 

Mais le prince de Gaiitch avoit acquis 
trop de puilfance pour qu’on ne fc relâ- 
chât pas avec lui des loix ordinaires de 
l’honneur. Vfévolod menaça foiblement, 
employa la négociation , & fe contenta 
delà délivrance des deux fils de Rurik, 
que Roman confentit à relâcher pour le 
bien de la paix. 

Les ménagemens qu’on venoit d’a- 
voir pour lui, inipirés fans doute par la 
crainte, fontconnoitre allez qu’il balan- 
çoit déjà la force des autres princes. S’il 
eût obtenu les deux Palatinats de Sendo- 
mir & de Lublin , qu’il demandoit à la 
Pologne pour prix des fecours qu’il avoit 
accordés à Lesko , il fût devenu peut- 
être le premier fouverain de la Ruflie. Il 
ravagea la Pologne, ilfemblaprèt à s’en 
rendre maître: mais il fe lailfa amufer à I20f. 
des propolitions de paix , offrit de fe 
contenter du Palatinat de Lublin , & fe 
retira avant que la négociation fût termi- * 

O ? 
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^" *”*née. Comme on ne pouvoit alors tenir 
i 2 oy. long-tems la campagne, il étoit difficile 
de faire de grandes choies. On n’avoit 
paru vouloir entrer en accommodement 
avec lui que pour arrêter fes progrès; 

Ta demande fut rejetée. Il rentre en Po- 
iao5. logne, il alîîége Lublin. Bientôt il ap- 
prend que le Palatin de Mazovie avance 
pour le combattre , il lève le liège & mar- 
che à fa rencontre. Les deux chefs mon- 
trent la même habileté & les deux armées 
la même valeur. Mais le défordre fe met 
enfin dans les troupes de Roman; elles j 
font entamées, ne peuvent fe réunir & 
prennent la fuite. Entouré des plus vail- 
lans des liens, il fe défend encore & 
difpute la vi&oire : mais , obligé de cé- 
* der au nombre, il fuit lui-même, ilpafi 
fe la Viftule; &, toujours pourfuivi, 
il ell tué fans être reconnu. Les vain- 
queurs s'emparent de fon corps , fes fu- 
jets le rachettent, & mettent à fa place 
Danilo , fon fils , qui jouit bien peu de 
cet héritage. Un grand nombre des prin- 
ces Rulfes réunirent leurs forces, & le 
renverfèrcnt du trône, y placèrent un 
prince de leur choix, qui n’y monta- 
que pour en être bientôt précipité lui- 
même. < 

Rurik n’eut pas plutôt appris la mort 
de fon gendre & de fon ennemi, qu’il 
dépouilla l’habit monaltique, que la vio- 
lence feule lui avoit fait revêtir, & re- 
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prit pofleftîon delà principauté de Kief.î 
.Mais les princes mêmes, qui ont été Tes 
amis & Tes alliés , prétendent qu’un 
moine ne peut plus exercer lapuilfance 
fouveraine : ils foutiennent leur préten- 
tion par la force ; Rurik eft châtie de Kief, 
dépoflédé , rétabli plusieurs fois : il 
meurt enfin en 120g. Il n’avoit jamais 
spu déterminer la princefle fon époufe à 
quitter le monaftère où Roman Pavoit 
fait enfermer. 

Dans le tems dont nous parlons , Nov- 
gorod a voit pour prince un fils de Vfé- 
volod. La république paroifloit être de 
bon accord avec le fouverain deVolodi- 
mer , qui avoit confirmé (es anciens pri- 
vilèges. Tout enfin témoignoit la meil- 
leure intelligence , lorfqu’un prince, 
nommé Mftislaf, afliége & prend Tor- 
jok, vole, pille, met le magiftrat dans 
les fers. On croit , fans doute , que les 
Novgorodiens vont prendre les armes 
contre un agrefleur, qui, fans aucun 
fujet de guerre, vient attaquer leur do- 
maine. Mais non: il leur fait dire que 
ce n’eft point comme ennemi qu’il çft 
entré fur leurs terres, mais comme leur 
protedeur, & qu’il n’a d’autre delfein 
que de rétablir & de défendre leurs droits 
trop peu refpedés. Cette manière d’of- 
frir fes fervices étoit aflez fitigulière ; 
mais ce qui eft plus fingulier encore, 
ç’eft qu’ils furent acceptés, & que les 

O 4 
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«“Novgorodiens , ayant fait arrêter leur 

1310. prince & l’ayant mis fous unefûregar- 
de, appelèrent ce Mffislaf, qui leur of- 
froit fon amitié en prenant leurs villes. 
Le prince de Volodimer, grièvement 
offenfé, n’ofa prendre les armes contre 
des fujets rebelles à fon fils, dans la 
crainte d’attirer de cruelles reprélailles 
contre ce jeune prince, qui étoit enco- 
re entre leurs mains. Il fe contenta d’ar- 
rêter les marchands de la république qui 
fe trouvèrent dans fa domination & de 
faifir leurs marchandifes. Mais Mftislaf, 
offenfé même de cette foible vengeance, 
le menace de la guerre. Le tems n’étoit 
plus oùVfévolodfe faifoit craindre dans 
toute la Ruifie: il fehâte d’envoyer des 
miniftresàce prince qui ofe le braver: 
la paixfe conclut, il rend les marchands 
qu’il a fait arrêter, & reçoit fon fils en 
échange. 

Le grand prince ( car î’affoiblifTement 
dans lequel il étoit tombé ne lui ôtoit 
pas ce titre , qui fera porté par des fou- 
verains encore plusfoibles que lui), le 
grand prince , {entant la mort s’appro- 
cher , voulut faire le partage à fes enfans , 
comme s’il n’eût pas dû fentir que la 
domination dont il avoit joui , péchoit 
bien plus par le défaut de force que par 
la trop vafte étendue; mais , entraîné 
par l’exemple de fes prédécelfeurs , il fit 
peu d’attention aux affronts qu’il avoit 
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dévorés de la part de Roman & de— "S 5 
Mftislaf: il oublia ces témoignages de 1210. 
fa foiblefle , & ne penfa qu’à rendre plus 
foible encore ce qui ne l’étoit déjà que 
trop. Il vouloit donner , la principauté I 2 I 3 U 
de Volodimer à Conftantin , l’ainé de 
fes fils , & le fit appeler à Roftof où il 
étoit alors. Ce jeune prince fentit peut- 
être que, borné à la ville de Volodi- 
mer & à fon territoire , il ne pofféderoit 
guères qu’un titre fans puilfance , & re- 
fufa d’accepter l’offre de fon père, fî 
l’on n’y joignoit encore la principauté 
de Roftof. Mandé trois fois par Vfévo- 
lod, il s’obftina de ne point fortir de 
fon apanage, quoique la décence eût dû 
l’attirer auprès d’un père qui touchoit à 
fa fin. Irrité de ce procédé, Vfévolod, 
dans un confeil compofé des Boïars & 
des grands, donna la fouveraineté de 
Volodimer à fon fils Georges , & lui fit 
prêter ferment par tout le peuple. Il mou- 
rut peu de jours après, âgé de foixante 
& trois ans , après en avoir régné trente* 
fept. 

LaRufîie, morcelée parles divifions & 
les fubdivifions des apanages, étoit en- 
core affoiblie par la fuperftition qui en- 
gloutiffoit toutes lesrichelfes. Ce règle- 
ment eccléfiaffique attribué à Vladimir 
le grand, & dont on a vu la fubftance 
dans la vie de ce prince} ce règlement, 
qui donnoit au clergé un pouvoir exor* 
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bitant, paffoit alors généralement pour 
.'authentique. Le prinee André, en attri- 
buant à la fuperbe églife qu’il fonda & 
que fa rich elle fit nommer comble cT or , 
des dîmes fur tous les objets , ne fit, 
fuivant Nicon , que fe conformer à la 
loi de Vladimir & à l’ancien Monoeanon 
des Grecs. Ce fut en conféquence des 
mêmes loix que Vfévolod, ayant fait 
bâtir une égliie en l’honneur du martyr 
Démétrius, la dota richement, & lui 
donna des villages , des forêts où l’on 
recueilloit beaucoup de miel , des lacs & ; 
des rivières , fans compter des décimes 
générales & d’autres tributs. On ne 
peut favoir quel goût réguoit dans la 
flruéture de ces temples : mais il eft cer- 
tain que les Ruffes n’étoient pas entière- 
ment dépourvus d’induftrie. Le même 
Vfévolod fit conltruire à Souzdal une 
églife toute couverte de plomb & très- 
ornée, à laquelle on n’employa que des 
ouvriers de la nation. Cette induftrie,fans 
■doute peu a&ive & fort mal encouragée , 
étoit un refte de l’ancienne communica- 
tion avec la Grèce, & neprouvoit point 
■que l’État fut florilfant. Ces artiftes Ruffes 
étoient fi peu connus , fi rarement occup- 
pés, qu’on regarda comme un prodige 
dû à la Vierge de les avoir trouvés , tan- 
dis qu’on cherchoit des ouvriers étran- 
gers. Les mœurs réuniffoient alors la fé- 
rocité des camps à la bigoterie des cloî- 
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très. On vit , en 1 198 , le prince de Smo-! 
lensk prendre l’habit religieux & rece- 
voir la tonfure monacale au lit de la 
mort, & cet exemple fera bientôt fuivi 
par tous les princes. L’époufe du fouve- 
rain de Volodimer, après avoir traîné 
pendant plufieurs années unefantélan- 
guiflante, & Tentant Ton mal empirer, 
fe fit porter dans un monaftère qu’elle 
avoit fondé, & y vécut encore dix-huit; 
jours dans l’habit de religion. Il n’étoit 
pas nécelTaire d’ètre dans le veuvage 
pour confommer cet a&e de fuperftition, 
qui cependant engageoit pour toute la 
vie ceux qui recouvroient la famé. 

On trouve un grand exemple de la 
puiifance exceilive du clergé , dans les 
attentats d’un évêque de Roftof, nom- 
mé Phédor , & même encore dans fa 
punition. Cet évêque, fi l’on doit lui 
donner ce titre , & s’il n’étoit pas plutôt 
un impofireur, fe préfenta en 1171 à 
Roltof, prétendant avoir été facré , pour 
l’évêché de cette ville, par le patriarche 
de Conliantinople: & , fans donner au- 
cune preuve de fon ordination , qui pa- 
roît fort douteufe, il prit poifeflion du 
fiége épifcopal. André , qui règnoit alors , 
& qui n’auroit pas dû fouffrir que , fans 
fon confentement, aucun homme exer- 
çât quelque autorité dans'fes États, fe 
contenta de lui confeiller avec douceur 
de fe préfenter au Métropolite de Kief & 
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■"■HSd’obtenir fon agrément. Phédor reje- 

12 , 17 ,. ta ces avis avec hauteur, & répondit 
qu’ayant été choifi & ordonné par le Pa- 
triarche, il n’avoit pas befoin du con- , 
fentement du Métropolite. Il joignoit ? 
l’impiété à la fcélératefle , & n’avoit hor- 
reur d’aucune cruauté pour fatisfaire fon J 
avarice infatiable. Il employoit les plus 
affreux tourmens, ( qui croiroit qu’un 
évêque eût alors ce pouvoir)! pour dé- 
couvrir & envahir les tréfors des riches, 

& l’on vit des princes & des Boïars deve- 
nir les vidtimes de fa cupidité. Aux uns „ 
il brûloit la peau de la tète , aux autres I 
les yeux; plufieurs eurent le nez, les 
lèvres & les- oreilles coupées; d’autres 
les pieds & les mains: il y en eut qui 
furent brifés entre des planches : des fem- 
mes mêmes étoient appliquées , par fes - 
ordres , à la torture. Ce barbare , qui étoit 
d’une force prodigieufe , après avoir 
porté les fentences , faifoit fouvent lui- r 
même l’office de bourreau. Aux armes de 
la tyrannie , il joignoit celles de l’églife , 
les interdits, les anathèmes. Le prince, 
après avoir trop long-tems fouffert tant 
d’horreurs, eut enfin le courage de faire 
arrêter ce monflre ; mais il n’ofa pas le 
juger lui-même: ilauroit craint d’ufur- 
per les droits de l’autel. Il l’envoya au 
Métropolite de Kief. Queftionné fur fes j 
crimes , l’horrible Phédor ne répondit 
que par des blafphêmes. Le Métropolite , 
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s’appuyant fur les loix de Moïfe contre —— 
les blafphèmateurs , & plus encore fur I 3 I ^. 
les paroles de l’évangile contre ceux qui ’ 
caufent du fcandale , lui fit attacher une 
pierre au col & jeter dans le Dnèpre. 

Onvoyoit cependant les princes nom- 
mer fouvent les évêques & les envoyer 
au Métropolite qui confirmoit l’éle&ion 
& les confacroit. Mais cette nomination 
n’étoit pas un droit du fouverain ; elle 
étoit feulement un témoignage de fon 
crédit, que les circonftances pouvoienfc 
faire varier. Le grand prince deVolodi- 
mer prie le Métropolite de Kief de lui 
accorder, pour évêque de Roftof, un 
Igoumène ou abbé, nommé Luc. Le 
prélat lui envoie un autre abbé, nom- 
mé Nicolas: & ce n’eft qu’à force de 
follicitations, & même en faifant agir le 
prince de Kief, qu’il peut obtenir pour 
évêque celui qu’il demande. 

L’efprit républicain des habitans de 
Novgorod paroît jufques dans les affai- 
res eccléfiaftiques. Tandis que les prin- 
ces fembloient regarder les volontés des 
prélats comme des décrets du Ciel , on 
voit y en 1212, les citoyens irrités contre 
leur évêque , le renverfer du trône épif- 
copal , le bannir , lui nommer un fuc- 
celfeur qu’ils envoient facrer à Kief. On 
ignore quel étoit le fujet de leurs plain- 
tes contre l’évêque qu’ils avoient dépof- 
fédé i mais on r lit qu’il avoit été calom- 
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nié, & qu’on ne voulut pas même enk 
tendre fa j unification. 

Les chroniques nous ont tranfmis un 
ufage qui peut nous paroître fingulier, „ 
parce que tout ce qui nous eft étranger 
nous étonne. On coupoit les cheveux 
des princes dans leur fécondé année, en 
préfence d’un évêque, & l’on mettoit 
ces jeunes enfans à cheval. Par cette 
dernière cérémonie , on marquoit qu’ils 
étoient nés pour les combats, & celle de 
leur couper les cheveux étoit fans dou- i 
te religieufe , puifqu’elle exigeoit la pré- ^ 
fence d’un évêque. Le prince Stcherba- 
tof conje&ure, d’après des ufages qui 
ne font pas encore oubliés en Ruiïie , 
que les cheveux du jeune prince étoient 
dépofésfur le tombeau de quelque faint 
qu’on choifiiroit pour fon prote&eur. 

Les anciens Grecs dépofoient auiîi quel- 
quefois de leurs cheveux fur des tom- 
beaux ,• & c’étoit un hommage qu’ils / 
rendoient au mort qui y étoit ren- 
fermé. 

\ - \ ' 


Fin du Tome premier . 
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